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JEPlTil.E 
A L, A P A T R I E. 

M È RE F É CON DE D' IN N O M BR AB L E S 

H É ROS , E T D' I N A P P R É C I A BLE S 

GÉNIES EN TOUT GENRE; 0 MA 

PATRIE! 

J, AI donc affe'{ ve'cu, pour !tre le témoin de l'inf­

tant le plus brillant, qui, dans l' e'tendue des Ages,. 
pouvait ltre réfervi à ta gloire. Hommage te Joit 
rendu, 6 France! ne te refufe point au culte légitime 

qui s'empreffe à te rendre quiconque a le bonheur de 
te devoir le jour. Parmi les acclumations triom­

phales que t'adrefJent tes enfans, ne rejette point le 
1ribut que t'off,e aujourd'hui ma Mufe. Je préfeme 

à ma Patrie regénàù; je confa<:_re à la France, toute 
radieufe encore de fa Liberté renaiff.:mte • le tableau 
des derniers foupirs de la L1bc:rté Romaine expirante 
en la perfonne de Caton. Réjouis-toi, Mère augujle 
& cherie; & conçois un jujle orgueil, en compara'nt 

lajlori_llante deflinée de ton Empire, à celle de l'Em­

pire. Romain. Au commencement du huitième fiecle, 
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4 È P I T RE. 
après fa fondation, Rome affervie, paffe à jamais 
fous le joug du defpotif me; tandis que , près de qua• 
to1z.e fiècles après Pharamond, la F,ance plus ma­
jejlueufe ~ & plus rapproche'e de la dignité de fan 
nom , voit arborer dans toute fan enceinte , l' ètendart 
de l'indépendance. Ce vajle Etat fera donc défo,mais 
libre ,fans ce.Jfer d' bre Monarchique. Vive la France! 
Vive fan Roi , rejlaurateur de la liberté! 0 mes 

Concitoyens, ce font vos yœux que j'exprime. 

POINSINET DE SIVRY. 
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INSCRIPTION LATINE 

Pour la Statue de Lours XVI, tians la nouvellê 
Place de la Liberté. 

ARX infanda fuit : tangentes fidera Turres 
N une ubi? Lîbertas occupat aequa ldcum. 

Libero enim meliùs fic aëre Lilia crefcunt{ 
Et juftum tandem Francia nomen habet. 

Area vafta patet; concurrirur undique; furgit 
Virginis ad Cœlum no men ( r) Eleutherire. 

Annuit ipfe no vae Lodoïx aflèrtor Aiumnre; 
lndè ingens fceptris adjicit ilie decus . 

.lEternum, ô Lodoïx ! fa.::rat tibi Patria Signum; 
Id meruit, Patriae Rexque, Paterque fimul. 

(1) .ELEUTHERIA, ell: le nom Grec de la Décffe Liberté. 

A 3 
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LE Dogme le plus vrai, le plus fublime & 
Je plus refpetb le, celui de l'immortalité 
de l'âme, a c,aufé dans les fi.ècles paffes, un 
nombre effrayant de .fùiades volontaires. 

Suppofer que ce Dogme eût été le mo­
teur de la réfolution que prit Caton d'an­
ticiper l'infla..nt de fortir de la vie ; tel eft 
le parti qu'ont cru devoir prendre les diffé­
rens Écrivains, qui ont mis fur la Scène la 
mort f po~1tanée de ce celèbre Stoïcien. 
C'efi,.e.n quoi, fans contredit, ils fe font 
• 1 & A I d' d 1 , Jettes~ ont entraines autres ·ans e 
plus palpable abus, puifqu'ils ont ainG érigé 
lefuicide Pfeudo-Platonicien, mais préfenré 
comme vraiment Platonicien, en moralité 
théâtrale.-

J'ai foigneufement évité cet écueil ., & 
je m'en fois garanti avec toute la precau .. 
tion que pouvait y mettre un Écrivain 
faifi. d'une jufie horreur pour ces. attentats 
trop communs, d'tm Citoyen contre lui­
mêrne. J'avais trop publiquement exprimé 
ces principes, pour y déroger en cette oc­
ca.Gon, & n~ point me rappeller l'impréca-
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tion vigoureufe qui m'était échappée, à 
la vue fanglante d'un Célibataire foicide. 
C'efl le lieu de la rapporter ici. 

,, Ennemi de !'Hymen, impur Célibataii:e (1);, 
» Aifafün des enfans·, dont tu ferais le père ; 
,, Ingrat envers ton Dieu, coupable envers l'Etat, 

►, Et fo'icide enfin , pour dernier attentat, 
,, Tu fouilles Ia Mort même; & ton fopplice impie,. 

,, Ajoûte un facrilège aux crimes de ta vie. 

Il faut convenir qne le forfa1t d'abréger fa 
carrière, tout atroce qu'il ait été dans tous 
les tems, a, de nos jours , bien perdu, de 
ce faux luftre que lui donnait une morale 
vraim~nt Célefte , dont le jufle enthou­
fia'fme avait infenfiblement conduit les plus 
refpeS:ables Profelytes, à des conféquences 
abufives & defirutlives d'eux-mêmes. 

<< L' Ame ( s' éc:riaient-ils) eilimmortelle; 
)t comme la Divinité dont elle émane, & 
~> dont, à regret, elle ne fait qu'une -por .. -

( 1) Il e!l: de fai:t, que fur deux mille Citoyens fuicides , il 
y en a pour le moins <lix neuf cent quatre-vingt-dix de céli-­
bataires. Eh! quel ell: l'homme raifonnable, li làche ou fi déter­
miné qu'on le fuppofe, qui puiffe [e réfoudre 1 fe détruire ~­
s'il a femme & enfans. Légi1lateurs des Peuples,. profcrivez le 
céhbat : vous profcrirez deux grands fléaux de l'humanité..; le 
célibat & le fuicide . 

A4 



8 A V AN T - PROPOS. 
,, tion féparée, tant qu'elle refie unie au 
)) COl ps ' matiere terreflre & periffable. / 
H Cette vie n'efi: donc que la mefure d'une 
,, captivité., qui retient l'Ame éloignée de 
)) fon principe divin. Déi!aCTée de fcs liens, 

1 
,, elle retourne à la fot~c~ incorruptible 
,> dont elle découle >). 

Jufques-Jà les Philofophes d'Athenes & 
de Rome, ainfi que ceux de l'Jndus & du 
Gange , ont rnifonné felon les principes 
mêmes de la révélation ( r), bafe incontef­
table de 1a plus faine croyance. Mais 
l'yvreife où Ies a jettés cette découverte 
fublime, a bientôt égaré lem raifon. L' Ame 
eft entrée dans le chemin f pacieu:x & illi­
mité des chimères; Ie fentiment précieiü:: 
de fon origine, & l'or~ueil de fa derniere 
deftination, ont allume chez elle le defü 
de franchir cette, vie, comme une borne 
humiliante, comme un intermédiaire im­
.portun. Ces idees fuperbes l'ont étourdie 
fur 1½ fcrupule de rompre le paéte d'alliance 
- -- - ----------------

( 1) « DèlLS crcavit hominem inexiermi,wbilem , & a'èl, ima­
" gimm jimtlitudi11is fuœ fecit ilium. 

Lib. Sapicnti:e, ch. '2. v. 23. 
" Quod litteris extet Pherecides Syrius primùm dixit anime>s 

,, hominurn eJ!è flmpiternos : antiqw~s fanè : hanc opinionem 
" Difcipulus ejus PytlzagoraJ maxirnè confirmavit "· 

Cicer. Tufcul. L. :r. 
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contraB:ée fans fa participation , entre elle 
& le corps. ' 

({ Ot'.i ferait ( s'efl elle dit) l'inconvé­
>> nient de brifer cette cloifon d'argile! 
» pour me rejoindre plutôt au DeGre qm 
» m'appelle? Lui-même ne mine -t-jl pas 
» tous les jours cette prifon, à l'aide des 
~ injures ré-eidivées du tems deftruB:eur? 
)) Chaque brèche qu'il y fait, ne m'invite­
,.> t-elle pas à feconder fes intentions? Pri-· 
$> 'fonniere fecourue , je veux, je dois, je . 
)> vais de ma part, contribuer à ma déli­
>> vrance. Je remplis ton vœu, j'obéis à ta 
H voix,.Intelligence propice, Principe éter­
)> nel de mon .être! Enfin donc , je me dé­
H gage; portée fur ce dernier fouffie, je 
)> vole dans ton féin ». 

Telles font, on fe le figure, les dernières 
paroles ; & , dans une intention erronée, 
les pieufes 'invocations de cés Héros, ou 
plutôt de ces viB:imes des fauffes confé­
quences où mène le dogme Platonicien. 
Ses maximes font {i pures, {i confolantes, 
lorfque la Raifon qtü les adopte, fe renfenne 
dans les limites d'une faine Logique! Mais 
elles deviennent fi dangereufes & fi meur• 
trières, quand l'imagination, égarée par 
fextafe, s'élève & fe perd dans la région 
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des idées furnaturelles, a la lueur, toujours. 
infidele & funefle , des flambeaux du fana-
tif me! • 

Il s'en faut bien, je le répète, que, de 
nos jours, l'attentat fur foi-même, ait pour ... 
motif & pour excufe, le dogme précieux 
de l'lmmortaliré de L'âme, foivie de confé­
quences trompeufes. Nos foicides modernes. 
font fort éloignés d'être des clifciples; que 
dis--je ? des feétaires hérétiques de Platon. 
G' efl a l'école de l'athée Diagoras, qu'ils 
{e font tous formes : c'eil dans la thèfe im-
pie du Matérialifine; c' efl dans l'abnégation 
formelle! de l' Immortalité del' âme, qtùls ont 
puif é l'infouciance d' exi!ler, bientôt fui vie 
de l'ennui de vivre. Ils ont tous dit avec 
le perfonnage fcélérat mis en fc~n~ par un 
de nos Poëres : 

,c Une neure après Ia mort, notre âme évanouie, 
,., Sera ce qu'elle était une heure avam fa ,,ie. 

Cette vie n'étant qu'un voyage, dont la 
mort leur a paru le terme, fans ef poir, ni 
confolation au-dela, ils ont évité tous les 
liens qui pouvaient les attacher à la fociété. 
Ils n'ont jamais connu de véritable amour, 
ni .de véritable amitié. Le baume de ces.. 
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vertus n'a jamais pénétré le callus, qui fert 
de cuirace à leur cœur endurci; à leur cœur 
Cofmopolite, anti-patr~ote; & , pour tout 
dire., anti-focial. Sans amour, fans amitié, 

f:.- fans attachement pour lui -même , parce 
qu'il fe regarde comme purement paf:fif, & 
comme n'ayant d'autre perfpeétive pour 
ceffer de l'être, que dans l'inflant 0{1 il cef­
f~ra de ref pirer ; eH-il furprenant que le 
Stoïcien de Londres & de Paris, cherche à 
abréger une tâche dont il ne connaît que le 
fardeau? 

C' efl pour m'écarter de ce type ingrat & 
fiérile ; _c' efl par toutes les raifons qu'on 
vient de voir expofer, que je me fuis dé­
terminé à faire de mon Caton, moins un 
martyre , un enthoufiafie du Platoo.ifme; 
qu'un Curtius, un Citoyen magnanimement 
dévoué au falut de fa Patrie. 

Conûdérée fous cet afpeB:, la mort pré-. 
méditée d'un Romain de ce caraB:ère, forme 
un fujet, fans contredit, très-tragique., & 
digne de remplir cir1q aa:e·s : au lieu que, 
le foblime fentiment de l'immortalité de 
l'âme , regardé co1nme l'unique princip~ 
qui conduirait Caton à devenir fon propre 
deflruB:eur, ne peut, à la rigueur, produire 
qu'une feule fcène; ou, pour mieux dire, 
qu'un beau monologu~ ifolé. 
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_ Les Ecrivains du tems de Jules-Céfar,. 
& for-tout du tems d' Aügufte, trop fui vis. 
par Plutarque , & par cl'autres Hifloriens 
poflérieurs, fc font comme donné le mot 
pour métarnorphofer le foicide politique &:: 
vraiment patriotique de Caton, en un fui­
cide dirige par le plus aveugle & le plus­
feroce défefpoir, ou commandé par une 
infpiration dogmatique, émanée d'une f eéle 
aveugle & deflruél:ive de toute convention 
faciale. Par ce moyen, ils ont réuHi a faire 
de la mort de Caton , ainfi offerte , un 
fujet infufceptible eFaucun foccès théâtral. 
La raifon en eft fenfible: c'eft qû'une fpé­
culation , même fob1ime , n' eft point un 
Drame ; & qu'un dogme (.1), • n' eft point 
une Aétion. On n'aura pas lieu de faire cette 
forte de ·reproche à mon Ouvrage , ou tout 
offre un Plan animé çie la vie la plus aél:ive. 

Je me permets dans cetté Tragédie , de 
1-egers anachronifmes., comme lorfque j' an ... 

( 1) Ceux qui àttribL1ent la mort de Ca ton à des maximes 
purement philofophiqucs, le font mourir entre Dêm~triL1s & 
Ari{bnide, en diiànc à ces fages: " Ou renver{ez. les printtpei 
" que vous m'avez. infpirés, oz,, permettez. que je meure"• 

Et moi, je dis: " Cette circonfttncc hifiorique n'a pas dÛ' 
" me prive;·, comme Poête dramatique, de faire primer parmi 
" plufieurs motifs gui ont pu déterminer la mort de Caton, 
,, le _plus n"mirel. & k plus théâtral de tous, le Patr?oti.frn~. 
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ticipe de pluGeurs années de certains évè-. 
nements; & principalement, lorfque je fais 
mourir Cneus-Sextus Pompée, fils du grand 
Pompée, un peu avant l'époque hi/1orique. 
Je rends compte de cette licence particu­
lière dans les notes, & j'en jufüfi.e les motifs. 
Virgile, le divin Virgile, a pris bien d'autres 
libertés dans l'Enéïde , er:i faifant, de la 
prude & confiante veuve de Sichée , une 
Amante éperdue du chef des Troyens; & 
en rapprochant, à l'égard de ces deux per-­
fonnages, des époques ( 1) très-féparées dans 
l'Hifioire. J'ai donc ufé, quoique très-fo­
brement, de ces privilèges communs à tous 
les Poëtes; & par ces moyens,. pour lef~ 
quels tous les droits de l' Art dramatique 
xéclament .en ma faveur, je crois être par­
venu à traiter le fujet de Caton d'Utique, 

( 1) Ces deux époques font dillantes de trois ftècles & plus ; 
& Lien loin, que l'intérelfantc & vercucufe Didon, ait trabi la 
mémoire de Sichéc, elle préféra l'attachement pour Ces m3nes, 
& la mort même, à l'hymen d'Iarbas, Roi des Gécules, qui fe 
pr~tct~doit fils de Jupiter, par fa mère Garamancis , fille de 
Garamas, R0i de Libye. Ces licences, on l'a û fou vent die, 
fon t permi fcs également aux Pei ocres & aux Poëces. L'imagi­
n 1tion efr leur domaine : 

. . . . • . • Pic1:orib11s arque Po;:·cis • 
Quidlibet audendi femper fuit œqua potefias. 

HoR. Arr. Poër. 
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d'une manière vraiment Romaine, tragique 
& théâtrale. Je me fois fur-tout attaché a 
faire de mon Héros , le foyer de l'int ' rêt 

. de toute la Piece. 
Il n'y a point au Théâtre Français, de 

Tragédie, qui réuniffe à une foule de Per- ... 
formages intéreffants, à une aB:ion fi claire­
ment développée ., & à un intérêt auffi 
unique & aufii fimple , un fpeB:acle plus 
riche en pompes & acceffoires héroïques; 
dont aucun n'efl mendié, dont nul .n'efi 
amené, au befoin, par l'induflrie, mais qui 
tous font fondés en raifon; & réfultent na­
turellement , & fans effort, de l'effence & 
du fond même du fojet. 

Je reviens à l'attaque contre les abus du.. 
dogme Socratique , qui femblait inviter 
l' Ame à franchir d'elle-même les barrieres 
corporelles , où Socrate, & Platon fon or­
gane, ne lui laiffenr voir que la 'prifon qui 
la fépare de fon divin principe. Je reviens, 
dis• je, contre ce dogme fameux, pré­
texté le defiruB:eur légitime des devoirs 
civils. Je foutiens qu'on n'a point dû en faire 
la bafe fuffifante du parti ·que prit un Ré­
publicain en chef, tel que Caton, d'atten­
ter à fa ' propre exiflence , · d,ans l'époque 
où l'Etat, la Patrie, & fur-tout la Repu-
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blique ( 1), paroiffoient avoir le plus pref­
fant befoin de ce grand homme. Caffi.us & 
Brutus, qui n'étaient guères que des Dif­
ciples de Caton, ont bien pu, par précipi­
tation & par une erreur fatale fur l'iff ue 
d'une bataille, anticiper le terme· de leurs 
jours; comme , par un défefpoir aveugle, 
le firent auffr Pétreïus & Juba. Mais un 
homme tel que Caton, qui efl mort avec 
toute la réflexion poffible, s' efl détruit , 
.fans doute, avec quelque (2) efpoir que 
fon trépas maintiendrait, ou rendrait aux: 
Romains leur liberté. 

J'~i établi plus haut, que la terreur uni­
verfelle répandue fur le Parti vaincu, après 

(1) L'État ou l'Empire Romain , était, ou fut toujourn une 
définition vague & illimitée; la Patrie était, dans l'application, 
une expreilion prefqne aufü vague que celle d'État ou d' Empire, 
fur-tout à l'époque de Jules-Céfar. Mais alors, tout Romain 
comprenait clairement, & femait vivement ce qu'il fallait en­
tendre & fentir par le; 111ot de Republique. 

(~) Encore une fois, je me fuis cru fondé, & par les privi­
lèoes de la P~éfie, & même par des monumens hifi:oriques, i 
faire du trépas de Caron, une mort Républicaine, & d'un mo­
tif patriotique. J"ai, en favl:'ur de mon aVIs, ce témoignage 
d'un ancien Poëte. 

4, Hi mores, hœc duri immota Catonis 
» Sec1afuit:ftryare modum ,finemque· tenere, 
,. !:>aturomque Jèqui , Patriœque impendere vitam >t. 
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la bataille d'ABium, & qui ne fit que s'ag .. 
graver fous Tibere & les autres focce.lfeurs 
d' Augufte, dut fermer la bouche aux véri­
tés hiftoriq ues, & travefür en défef poir 
inf enf é, ou bien en fanatifme outré, & pré­
tendu Platonicien ( I), la fin toute patrio­
tique de Caton. Je crois cela plus que prou• 
vé, pour quiconque voudra analyfer avec 
foin, les détails intéreffans de cette défo­
fante deftruétion de la République Romaine. 
Il fera donc permis aux Anglais , nos voi­
:Gns, & , particulièrement, a un Ecrivain du 
mérite d' Adiifon, de faire, au gré des pri­
vilèges fans limites de la Nation Britan-

(x) Platon, en,ex:iltant le dogm'.! de l'immortalité de l'âme, 
n'avait point pour but de généralifer l'innocence àu fu1cide; 
il voulait feulement établir lalfgitirnir.é du fuicide de Socrate, 
à la faveur de !'expofition du dogme divin, qu'il mettait dans 
fa bouche. C'cfl: une fau!fe application d'un excellent yrin­
ôpe. Au fur plus, le fait de Socrate , avalant volontairement 
la ciguc , ne prouve rien qu'en faveur, ou en excufc du fui­
cide de Socra te, Perfonnage très-avancé en âge ; & qui, 
comme chef rie feél:: , eût rougi de ferétraélér devant fes Juges, 
qui lui offraient cette voie de iè fauver. Ni Criton, ni Chreré­
phon, ni Xénophon , ni A.riftippe, ni Platon lm-même, ces 
Apôtres de Socrate, n'attenterent for leurs propres jours, fous 
J>rétexte que l'âme devait haïr fes liens, & s'emprefièr de re­
joindre fa fonrce facrée. Cet abus du dogme Socratique, 11e 

germa, & ne prit vogue, que plufieu1s fi~cles après la morê 
de ces hommes célèbres. Ce ne fur pas m~me à Achènes, mais 
à Rome, que ce trifte levain fermenta, & fic fes premières , 
mais non dernières éruptions. . 

·mque, 

... 
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ni~ue, adapter-par Caton;pour principale 
jufiification d'un fuicide théâtral, c~t axi0me, 
qui; tout fublime & rour Plaromeî<;n ·qu'il 
e.(1:, ne fera.jamais. propre à {aire f tif lâ Scéne 
Françaife, ni la èao.fe; ni le nœud _, ni Je 
re1_fort - d'un fojet digne d'une Tragédie.:. 
Voici cette maxime, relative au dogrne de 
l'lmmortalitlde l'âme.- • 

s, :-It lnufl be fo; Plato, zhou reafonefl -well. 

• iA la lettre : •r" ~ ~ 

s, "Platon ; cefa doit être ; & tu raifonnes bien, < 

·D'at:cord, Philofophes Anglais; pourvu 
-- • . ' .. que vous vous en tcmez a cette maxime, 

comme à ia devife ·, qui, vous iappellant la 
Célefte originë -de l'homme, l'attache au 
pqfle quelconque oû les décrets éternels 
l'ont .placé_; & non comme au cri de {édi­
tion, qui l'inviterait à déferter ce pofle~ 

.. 

_ :. N. -B. On m'écrit, -que parmi les per­
fonrnts à qui mon manufcrit a été commu­
nique; quelques-unes ont prétendu que ma -
Tragédie etoit un Opéra; ç'autant que les ' 

B 
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ri_ches_ ~<:c,effoires, les marches de troupes, 
les ~ornpes facrées _, &~ les autres moyens 
vraifer~bl_abJès d'un grand fpeétacle , n'y· 
fon~ po,\n,_; .·,épargnés. Mais, à ce compte, 
ERher & Athz.ilie. feraient donc des Operas. 1 

Il en fa11dra dire autant de Sémiramis·, d'I. 
phigé!)ie en Tauride, & de plufieurs autres 
Tragédies de la Scène Françaife aétuelle. 
Eh! depuis quand la Pompe theâtrale lui fe­
rait,elle interdite? Jufqu'a quand nous laif­
ferons-nous reprocher qu'en France, nous 
avons la Tragédie fur un Théâtre , & le 
Speétacle fur un autre? Puifque j'ai refpeété 
l'unité de lieu, puifqu'on ne voit dans ma 
Pièce, nï Dieux , ni chars volants , ni dé­
mons , ni magiciens, ni monflres , marins, 
terreflres, ou autres; ce n'efl donc pas un 
Opéra, mais une Tragédie que j'expofe. , . 

Une autre objeétion auffi peu fondée, à 
laquelle je vais foccinétement répondre; 
c'efl celle-ci:. « votre Caton Je donne la mort, 
)) dans l' efpoir de garàntir d Rome la liberté; 
)) & fa mort _, par la flûte , ne produit point 
" cet effet >). 

A cela, je réponds , que l'aélion d'un 
Poëme ne s'étend point par-dela la durée du 
Poëme même. Virgile , au premier Livre ~ 



A V AN T. P R O P OS. T9 
~ de l'Enéïde, fait dire par Jupiter, en par• 
lant des Romains : 

;, His ego nec metas rerum nec tempora pono ; 
J, lmperium fine.fine dedi. 

Qu' eft devenu l'effet de cette prophétie 
faite aux Romains; d'un Empire qui n'aurait, 
tii füi ., ni limites, & dont l'Énéïde ·a P,OUr 

but, de jetter les premiers fondernens? Cet 
Empire etl détruit depuis Jong-tems ; & 
Virgile, comme-Poëte épique, n'en efi pas 
moins à. l'abri de toute critique en cette 
partie de fon Poëme; parce que les évène­
mens p·Gfiérieurs à l'aB:ion de l'Enéïde, font 
étrangers-à ce chef-d' œuvre. 

-Mêmf: argument à tirer de la J érufalem. 
Délivrée, du Taffe. Cette Ville, enlevée aux 
Sarrafins par ... les Chrétiens, efi tombée de­
puis au pouvoir des Turcs; ce qui n'empêche -
point que le Ta~e n'ait fait un très-beau 
Poëme, d'une délivrance paffagère. Ou finit 
l'aB:ion d'un Poëme, la, finiffem fes rapports 
obligés avec l'Hifioire. Si dans Athalie, le 
SpeB:ateur ou le LeB:eur allait penfer à l'in~ 
gratitude futuredeJoas,retablifur le Trône, 
il ferait impofiible de s'intéreffer à fon réta­
bli!fement. 

B 2 



~a A V AN T - PROPOS. 
Que J ules-Céfar, plufieurs ~nnées après 

la mort de Caton, ait affeél:é le clef potifme;. 
cela, je le répète, efi indifférent a mon fu­
jet. Il me fuffit que Catori

1

, en mourant, âit 
raifonnablement pu fe flatter d'avoir affure 
la liberté de Rome. - • • 

· Il me rdle à faire oqferver que MM._ 
les C9mécliens Français m'avaient inyité ;à­
leur · faire connaître mon · Cé!.ton d'Utique, 
par une le_él:ure qui devait..fe faire d4n5 une 
de leurs affeml;>lées. Tout. fe_mblait.diJpofé 
pour cela. Ils; paraiffaienr même - genéra"! 
lerrîent être dans l'intention de mettre 
tnon Caton for la Scène , f!)êri1e a,vant)a.. 
reprife de mon Ajax, laquelle,- commè 
qn fait' -yers le tefllS ·de .çelle dt Br~(ëis, 
fqt annoncée dans les Papîers p~riodiques. 
M,?-ÎS f ai réfléchi qu'un fujet aufii :au11èr:e; • 
auf:fi ilo:ique & auffi _ in.{Ql-it~- fur r1otre 
Théâtre, que )a Mort d§ Çq_tp~, de let ma­
nièr.e dont j'ai cru devoir li rraiter, ~e pou .. 
vait pas, manquer de gagner à ne p.arôhre. 
fur là Scène , qu'après avoir fubi k jugë­
:pient du Publîc, & le graod jour de l'Im ... 
preffion. 

Le SpeB:ateur qui ne fe _ trouvera aux re-. 
pré"fêntations de ma Pièce, qu'après avoir 

,,, 
,.,. 
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lu cet Avant-Propos; c'eft-a-dire, après avoir 
en quelque forte , difcuté tïanquillement 
avec moi les points d'objeS:ions qu'on peut 
me faire, & que je m'attache à y combattre, 
me jugera, fans contredit, avec une critique 
plus sûre, un difcercement plus éclaire, un 
préjugé plus favorable. 

/ 

B 1 
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P ER ,SON NA GE S. 
CATON D'UTIQUE. 
FORCIE, fille de Caton. 
TULLIE, fille de Cicéron. 
BR UT US. 

JULES-CÉSAR, Diélateur. 

MARC-ANTOINE, Lieutenant de Cérar. 
SCIPION, jeune Général du parti de Pompée. 
JUBA, Roi de N mnidie. 
LE PRINCE JUDA, fil s ainé dn Roi Juba. 
LE P.H1NCE IARBE, frhc puiné Ju Prince Jub.1. , 
EROX, E[c]ave de Caton. 

UN PRÉFET des Troupes. 
TROUPES Pompéïennes. 
TROUPE~ Cffariennes. 
LE GRAND- PRÊTRE de la Colonie. 
PRtTRES ET PRÊTRESSES de l'Hymen. 

CORTÈGE de la pompe facrée. 
JOUEURS ET JOUEUSES d'inarumens. 
PÉTRÊIUS , Capitaine Pompéïcn. ( Il ne figure qu'm récit)• 
UN TRIBUN Militaire. 

FAUSTUS, affranchi de Brutus, 
CIMBER, Préfet des portes Polygèthes, ou confacrées au:i: 

réjouiffances. 

VESTALE S. 
UNE VOIX, une feconde voix, une troifième voix, 

G LA DI AT E U R S. 
LICTEURS. 
MINISTRES d~s Funérailles. 

- La Scène rjl à Uiiqn,. 



r 

LE lieu de la Scèn~ remplit exaflement ld rJgle de 
l'unit'é de lieu. Defliné à une aBion tds-variee, & 
à 1e grands, mouvemens , il eft fort efpac!{. /1.[!. 'çÔte' 
d1oît, àTegard des SpeBateurs, efl une grotte, dont 
on ne voit que l'entrée! Suivent plufieurs ob!lijques .. 
dont le plus proche & le plus apparmt, eJ} celui d' A- 1 
ri/lippe. Suit un bois confacre' à Pluton, puis un obé­
lifqu.e, puis une, route publique. C'efl par-là que les 
troupes de Jules - Céjar défilent fur la Scéne. PafJé 
cette rouie , fe préfente de biais l'entrée du Temple de 
/'Hymen, qui n'occupe qu'un tiers du fond de la 
Scène. La ville d'Utique, occupe ,. par la projeBion 
de fes remparts , tout le côté gauche du Thédtr e. à 
r e'gard du Speétâteur; & tout le retour du fond, juf­
tJiL' au Temple de !'Hymen. Ce côté gauche commence 
par un Autet-; & une St~tue de Vejla. 

L'infcription de l' Autel, porte·: 

V E S T JE· U TI C E N C I 
EREXIT 

CN~US POMPEIUS SEXTUS" 
M A G N I F I L I U S", 

C O N S U L A R I S. 
ANNO U.C. 

DCC. VI. 

Suit la Statue ( 1) & l' 4utel de . la libertt! . 
.... ~ 

' ( 1) Le coflume de ,eue Sta tue, doit être , à l' e'gard de la tête, 
le chapeau viril, à bords rabatus ,.fxmbole de la liberti. Sa fiole, 

B 4. r 
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' L 'infcri_ption de _l' -!-ll:!!Z, ef! !-

LIBERT A T,I PUBLIC: JE 
EREXIT 

M. P.ORCIUS CATO, PRJETOR 
UTICJE. 

ANNO U.C. 
D CC. VI. 

Suivent les portes polyg~ihes, ou confacre'es aux ré­
jouiffances. Pius loùz·, font d'autres pom:s. Suivent 
des remparts nuds { 1.), qz.i font tout Le circuit de La 
Scène, juJJu'au Temple de l'Hym·en, f.,, qui font en'­
u emélés de tours. On n'apperçoit que dans le loin­
tain, le haut de quelques e'd~fices. 

ou robe, doit , au moyen d'une ceinture , être retrouffe'e. ju.f­
qu'aux genoux. La Deeffe doit, d'une main, unir uneepie nue; 
& de l'autre unfo11dre, à cote' duquel s'e'Lève du pie'dejlaL & à 
demi-corps, une Euménide ou Furie, dont le regard & l'attitude 
annoncent qu'elle efl la {;ardienne de ce.foudre, qui doit être doré, 
à L'imitation-du foudre de Jupiter Capitolin. Des cafques, des 
lances rompues , en ex voto , ornent /es deux pans vi/ibles du. 
pie'dejlal de La Statue. La plate-forme del' Autel ejlt ermine'e.aux 
'l,_llatt'e coins enferme de lance, à l'un defquels l:.'rox, au troi­
jzhrle Ac1e,fl'.fpend fan poignard, à !:aide d'une chainette adap-1 
tee au manche, & marque carac1e'riJfique des poignards, qu'on 
tole'rait autrefois aux efclaves à laJùite de leurs maî,res. 

(1) Lèsnmparts nuds ,filon l'exigence de L'aétion ,fa trouvent 
couwns de Speftmeurs_ & de Soldai~ . _ · 

CA 

~ 

LE ·R 

A.pp.a 

Vous r 
Je préte 
D'où dé 
Prêtez t< 

Mais pa. 
Juba, d 

Eft-ce a1 



CATON D'UTIQU_E, , 
TRA G ÉD 1 E. 
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fi 
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S C E N E P R E M I ER E. 

LE ,R QI JUBA, LE PRINCE JUBA, 
LE PRINCE IARBE. 

LE Ror Ju BA. 

A. PPROCHEZ·-VOUS, 1~1es fifs; J'jnt:;;rèt ne l'Afrrque 
Vous rallèmble avec moi fous les remparts d'U ci que. 
Je prétends avec vous, concerter des deflèins, 
D'où dépend notre fort & celui des frnmains. 
Prêtez tous deux l'oreille aux volontés d'nn père. 
Mél is parlez; votre zè!e efi-iI prêt à cout fain:? 
Juba, deux fils vivans, manq_ueraic-il d'.1ppui? 
Eft-ce au fang d'Iarbas, que je parle, éfojon~d'hui? 



:o CATON D'UTIQUE, 

L E P R 1 N C E J U B A. 

Le fang de Jupiter eft digne de fa fource, 
Seigneur; de vos fuccès, fuivez la noble courfe. 

Sous quel aftre inconnu, dans quels loinrains climats 1 
Vos enfans craindra;ent-ifs d'aceompagner vos pas? 

-Ah Lfi l'heureux Juba, cinq ans a11 ant fon frère, 

Prouva dans les combats, qu'il vous avait pour père; 

Le croyez-vous, Seigneur, aujourd'hui moins jaloux 
De foutenir fon droit en s'immofant pour vous? 
Prononcez donc, grand Roi, que faut-ii que je fa!l'e? 

L E P R I N C E l A R B E. 

J'ignore le projet qu'à conçu votre audace ; 

Mais quelque foit, Seigneur, ce généreux de!lèin, 
J'ai même droit qu'un frère, à vous prêter ma main. 

Juba m'oppoîe en vain l'ordre de la naiifance; 

Mon courage indigné, franGhit cette diftance : 

Et s'il faut aujourd'hui, feconder vos travaux , 

Attendez-vous, Seigneur, à voir/deux fils rivaux. 

LE Ro I JUBA. 

Rivalité bien douce, & que je, vois en père! 
Mes fils, écoutez-moi: ma Couronne m'eft chère. 

Je voudrais la tranfmettre à mon fang, à mon nom. 

Le Ciel m'en eft témoin, j'ai cette ambition ; 

Et c'eft avec mépris que je verra;s le Trône, 
La pompe, la grandeur, l'éclat qui l'environne, 

Si je ne préfumais \·ous laiffer à tous deux, 
Tout ce qu'un Dia.dême a de droits glorieui.:. 



TRAGÉDIE. 

Quel fruit me re"iem-iI d'une fatale guerre? 
C'eft pour vous que mon bras enfanglanta la terre. 
Pour vous j'ai terraffé plus d'ur.e légion, 

Et fait moxdre la poudre au brave Curion. 
U~ trophée érigé fur les rives du Tage, 

Fera pa!lèr ces faits, & mon nom, d'àge en âge. 

Pompée en fut jaloux, & vit avec chagrin, 

Un allié Numide, égaler fon deftin. 

Ce grand homme écouta, d'une oreille rivale, 

L'offre que je lui fis de le fuivre à Pharfale. 

Je ne fais quel démon, dont Ie fomhre flambeau, 

Sur Ia plage du.Nil lui marquait fon tombeau, • ..., 

Le faifait ré.Gfter à mon aide propice, 

Et dirigeait fes pas vers le noir précipice. 
Cnéus , d'un trop beau nom, jeune & foible héritier, -

L'a fuivi chez les morts, fans cueillir un laurier. 

Un Chef ad9fefcent, qui n'a que du courav, 

Scipion recueillit les reftes.du naufrage, 

Se fouvint.de quel œil Juba voit les hafards, 

Et vint}! mes drapeaux, mêler fes écendarrs. 

Confiant à fon parti comme à la République, 

Le Sénat & Caton, l'ont fuivi dans Utique; 

Le Sênat &t Caton .... mais Caton feul, dit tout; 

Lui feuJ dans ce grand corps confeille, agit, ré fout. 

Céfade fait fi bien, que vainqueur de Pompée, 

Maître de l'Univers par le droit de l'épée; 

Des lauriers ~e Pharfale il croit perdre le fruit, 

Et doute avoir vaincu, fi Caton n'eft détruit. 



C A '.f O N D'UT I QU E, 

Voilà ce qui l',Htire aux rivages d'Afrique. 
Le fort pe Rome ainfi, va dépendre d'Utique. 
Quel parti fuivrons-nous? Mes fils, diél:ez la loi ,, 
Je ne veux confulte·r que votre amour pouJ/ moi. 

LE PRIN C E J U B A. 

Vous avez deux enfans; empI oyez Ie-ur courage; 
Mais les confeils, Seigneur, font le fruit d'un autre âg~. 
Daignez-vous oublier que nous fommes vos fils? 
Comp~ez fur notre zèle, & peu fur nos avis. 
Voici pourtant celui que je crois falutaire .... 
Si j' ofais Ie foumettre à tout autre qu'un père. 

LE Ro I JUBA. 

ParI:z, Prince, parlez. 

LE P R I N C E J U B A. 

L'af.:endant des Rom.ains,. 
D'un joug univer[el menace les humains: 
Mais le joug eft lui-même à la porte de Rome; 
Eile craint de paOèr au poul'oir d'un feuI Iiornme. 
Céfar a tout conquis, hors vous & Scipion, 
Et ce Sénat Romain, dont l'âme eft chez Caton. 
Si Céfâr, malgré vous, fou met la République , 
Ainfi que des Romains, c'en eft fait de l'Afrique. 
Vos palmes, vos lauriers, vont fécher fur vos-pas; 
Vous recevr :z la loi dans vos propres États. -
Un feu! jour va brifer ce fceptre héréditaire; 
Et l'allié de .Rome en devient tributaire.-

,., 
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TRAGÉDfE. 

C'eft airez vous livrer à des revers certains, 
Aflèz vons dévôuer pour ces Républicains. 
Vous avez embraffé la plus jûfie querelle; 
Mais peut-être. eft-il tems cl' oublier ave·c elfe, 
Un Parfi v-ainement approuvé par les Dieux; ' 

, i:;_ Et, l'on ne fait pourquoi, toujours-trompé par eux. 
Qu'entre le Ciel & nous; la·faute fo1t cômn~une; . 
C' eft le torrent, fuivons Céfar & fa fortune ~ 
Afin qm; du Sénat Jule viB:orieùx, 

_ Vous conferve le Trône où régn-0ienf vôs ·a yeux-. 
. , 

' LE R o I J u B .à. 

C' eft à vous de parler ,. lat:Qr· ., . 

• L E P R (N CE l A-R:B E. 

'Après mon fière·~:, :;: • ' 
Je I:oferai, Seigneur; j'obéis â mo';-i père. 1 

- , 

Si nous abandonnons Je pa'rti du Sénat,~ · 
.Te le ,•eux croire, J ule aflèrvira I'Et~t, , . 
Difpofera du globe, en ~rai tyran, peut-ètré .~ • .. ' 
Mais alors dans Céfar je ne vois plus qu'un martre. 
Qui dira que nul prix aux transfuges n'eft dû, 
Ou qui nous punira d'un fervice rendu; 
Ainfi que d' Akhi!Ias, l'attente fut trompée, 
Lor(qu'il lui pré( enta la tête de Pompee. 
Qui d'ailleurs, oferait nous affurer, Seigneur , 
Qu'aux Atlantiques bords, Céfar fera vainqueur; 
Que les D;eux, ~!afin, las de tan t d'injufti ces, 
Au Parti vertueux , ne fe ront pas propices 7 



?-o CATON D'UTIQUE, 

Alors, de ScipÎon , de Caton , du Sénat, . 
' •J 

Quelle grace efpérer après notre attentat? 

Ainfi, la sûreté, l'honneur, Ia politique, . . 
Veut que nou.s combatt_ion's pour les remparts d'Utique. 

C'eft mon a,·is, Seigneur, puifque vous l'exigez . 

. LE RQI JUBA. 

Mes enf~11s, a regret je vous vois partagés; 
Mais de ces qeu.ic confeiis un troifième peut naître, 

Ilm'eft venu, mes fils, il vous plaira, peut-être_: 

Je prévo_i-:.~uqq'il p91,ura nous fauver .tousJes trois. 
Un Dieu, fa~s dou~e, UJ'\ Dieu nous parle cette fois. 

( Au Prince Juba.) • • . 
1 

• 

Prince, à votre penchant livï·ez vous fans fcru'pule; 

Courez feul vou.s j~t}eF, dan.s (e .parti.de Jule . . 

S'il eft vainqueur ' ~mon fils, vous parlerez pour nous; 
Er s'il fucco~be, a!o~is nous p1ai3~rons pour vous. • 

Embraf1èz-nous'; p_artez ;_q~~!~~. Dieux foie(!t vos gu_ides •.. 
( Le Princ-e JJbaforc: )' , • • • 

Mais je vois Scipiôn; retirons-nous. • ' 

' . 
., 
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1' , 

.._••
1

~•r1o- j~ ,rrl-,•~ , 

LE ROI JUBA , LE ·.P-•IU.N.CE IAR'BE ; 
SCIPI ON, CATON ·;~T~~lÙfES; , · PRÉFETS' 
DES TROUPES, Tf1.J _B UN FRÉ-TOB.lEN., .. 
TRIBUNS_ MILJTJ\.lJ\ES,- ,n L!~ 

; 

·- ' 

. 
: • • i' ,, ;:, .. • ' ô N, - : :.G 

~ UMIDEs, 
Demeurez; recevez l'adieu de"Sèipiort. 
Les marques du pouvoir vont pa~et à e'àton.­
Un décret eft porté, qui m'appelle.·~-n Sitiie: 
Roine m'a confié cette terre.fertile. : J • ~ '{ t 

L'orage m'a jetté fur Ies plages..d'Atlas ;v •. i· • ,! -

Mais nul chef.ne doit être où fon pù'ffün'efi--pas. - .... ,•L 
Mon devoir me demande aux rives d'Aréthufe; 
La vilfe d'Hié_ron, l'antique Syrac~fe ,'_ • • 
A déjà , fur fes murs, placé mes éténdarts. 
C' eft , ô mes Citoyens , à regrets que je par'ti. 
Mais je Iaiffe en partant un fupport à f' AfrÏque: 
Je confie à Caton la défenfe d'Utique. 
Je mets, fans héftter, fous fa ftoïque main, 
L"élite du Sénat & du Peuple Romain. 
J' ef père en cette Troupe à Pharfafo_échappée; 
Et j'efpère en Juba , l'allié de Pompée. 

( ._ 



' ' 32~ CA·'Î'GN D'UTIQUE. 

LE Roi JUBA. 

Dites auffi le vôtre, & celui de Caton; 

N'en doutez poin\, ~omains., je Touüenq_rai ce nom. 
Quoique né Souverain , au Trône N umidique,. 

H rn'ëft dorlx de •iùi;mrir-pllut-vdtre Répubh'qu6. î 
Au 1.gran1I1{ l) pJinpé"K; fà·vous·, )' a-i u{ontré~ce d6!ir; 
~e,paîl'é:voïfsréponélièi&-f'avenir.' ·'T{,: 

Heureux, fi les Defü'ns:.,,li !mes v~ox plus·clocilès;. 
Daignaient calmer enfin vos difcordes,civifes; 

Si les propices o;eux'; ierineftaîei{t à mes mains, 

De ne plus fe baigÏileii dans le fang des Romains! 
- -1::-J. . ' 

' - - - --- $, , C ·J P., :1 .O" N: ., ... ,. -
... ! :.!.~.'...,; .J -.'."-' y , 

Pui!Tent-ils ~n dJët 4b.ré~e-~ Ct,t orage.! "'! •• 1. ·, ·r,' 

( Aux Triquilf'M_i{,i~lr-e_s ). , ! •. :. 

Approchez -\·ous, Tribuns;.:;qu'un f~rment vous engage. · 

Il faut à votre Chef ,j!.fa'ùt à Sèipion ,: 
Jurer de (uiyre_efl tQùtd~!i tOn1res·de C.iton. - . 

L~ TR
0

I~ITN PRi:ToluE·N:• 
. . , ...,if.Hl"' f.' •.-, r < • , - • 

Nous Ie 1urons, .~f.;_gn,e~~ ;,,n9:us pfOlnet,t(rns a R.qo1e, 
Dont Utique, peut-être, dt Ie dernier phantÔ!l)e, 

?j r ~ " • ( 
D'obéir à Càton~ '1~ f~ivrê les deffeins _ 

Qu'aux plaines de Ph;rfale ont tr~hi Îes Ùeftins, 
• 1 

' 

(1) Corneille fait dir~ ~ Cornélie, par fon mari Pompée. 

" Le 1)-oi Juba nous garde une foi plus fincère ; 
" Chez lui tu trouveras, & me:dil~ &-ton père .. • 
" Mais quand tq les verrais d~fi:-e11dre chez Pluton, 
» Ne défefpère point d,i vivant de Caton, 

) , 

UN 



I· 

TRA G ÉD l E. 
UN PRÉ FE T DES TROU P ES. 

Seigneur, l'ordre eft templi; commandez la Revue. 

S CI P I O N. 

Cette prérogative au nouve:.iu Chef eft due. 
Carnn, fur ·œ r0uleaa, qu'il ne méconnaîc pas,. 
Difiribûra les prix aux plus dignes foldats. 

( Scipzor. dqnne ici à Caton le bâton de commandement, 
autour duquel-ejl roulée une lifte, contenant (e nom de~ 
Guerriers qui Ont mc'rir.é deJ recompenfes. Auffi-t6t les 
Lic1eurs quittent Scipion, & vienTJent Je placer derrière 
Caton. Le Roi Juba & le Prince·IadJe vont Je mettre à 
la tête de leurs troupes, à l.a fuùe del' armée Romaine ). 

C A "f o N, d Scipion. 

Allez, nohîe Gue~rier, jeune efpoir de notre âge·; 

Et foutenez le nom des vainqueurs de Carthage. 

( -S.:ipio.n Je mire ). 

i 

1 



CÀTO N D'UTIQUE, 

SCENE III. 

CATON, LE TRIBUN-PRÉTORIEN, TROUPES. 

( Marcng des Troupes en préfence de Caton , fiégeant 
far la chaife -Curnle. Ses LùJeurs l'environnent. Il a 
pres de lui un Tribun dcbo1..t , & une table où font des 

.anneaux de Chevalier, des b,1guettes de commande.­

ment, .des brevets, des couronnes civiques , des cou• 

ronnes murales & des couronnes navaies. Il y a , de 
tems en re,ns ., des haltes marquées par le filence des 

inflrumens. A chacune de ces pofes, le Tribun Préto-
/ rien qui Je tient à .côte de Caton , z-ouche un ou plu­

fir:urs Guerriers de fa b,zguette. Ces Guer,·iers fléclzijjent 
un genou devar;t le G&.ù~l, qui. leur âij?ribue· la 

récon~peefe wùitée. 

Jv1 A R C H 'E. 

Tremièr<! pojè. 

LE TRIBUN Pr..ÉTORIEN. 

A L'O~DRE de [es Chefs <lc1cifo en tous Ies teins, 

Accius a forcé qnatre reuanchemens. 

S:ms quitter fa cuirace. il a franchi le Tage. 

Chargé par Scip-io[J, d'un important mcOàge, 

Ni fleuve, ni torre-nt, n'a pu le retarder. 

CA TON , dormant à Accius la bcauette de c~nwrion. 

TY feus bie obéir; tu fauras '1ommanclcr. 
' 



TRAGÉDIE. 
MARCHE. 

Deuxième pofa. 

LE TRIBUN. 

Ces cl eux frères jumeaux. , jll}uies en courage, 
De monter fur la brèche ont brigué i'avantage. 
Byzance s'efi 1endue à leurs efforts heureux. 

CATON. 

Li Couronne mur~Ie efi: le prix de tous deux. 

M A R CHE. 

TroifiJme P'Jfa. 

LE 'I' RIB UN. 

Saoinus, à lui feul / a fau, é fo n n::i·Îre. 
Il avait COl\lre lui la flotte de Corcyre. 
~on courage, fon art à 'profiter du vent, 
A fait, en fa fa,·eur, changer l'évènement. 
"Cinq Aigles, par lui feul, échappent à Ph:.rfafe, 

CATON. 

Donnons à Sabinus 1.i Couronne rofiraie . 

.MARC H E. 

Qu..1.crième pofa. 

LE TRI B UN. 

Cdfpus, né dans Crémone, efi !impie PI::béïen ; 
Mais par l'âme, Seign'eur, il eft: Patricien. 
Senfibie, généreux, vigila:-it, intrépide, 
Tout affeél-e fon cœur , & rien ne !'intimide. 

ç 2 



~ CATON D'UTIQUE, 
Toujours, s'il faut combattre, il s'arme le premier. 

C AT O N , mettant au dvzgc de Crifpus un anneau d'or. 

Sois dUormais, Crif pus, un digne Chevalier. 

MARCHE. 

Cinquiéme pofe. 

LE TRIBUN. 

Ce généreux Gaulois , devant Alexandrie , 
En expofant fos jours, m'a confervé la vie. 
Je nâgeais dans mon fang, de glaives entouré: 
De trois Prétoriens fon bras m'a délivré; 
Dans le flanc du treifième il a lailTé fa pique. 

C AT O N , Jortant de fon fiège avec empreffemefll, 

·Reçois, brave Gaulois, la Couronne civique. 

( Fi.n de la :Marche. Caton Je l~ve par honneur, au 
mom~nt où le Roi Juba paffe en revue devant lui à la 
tête des troupes auxiliaires. Ce Roi & Jon fils, faluent 
Caton de la pique; & le Porte-Etendart des troupes 

Numides., falue du drapeau ce même Général). 



TRAGÉDIE. ;7 

!!!!Hi 4 &tM!Eil wu~•• ! 81 ■ ► • 
S C EN E I V. 

CATON, SUITE, EROX. 

E R O )Ç. 

SEIGNEUR, j~ vous annonce une faveur du Sort: 
Deux vai!1èa.ix Rhodiees font entrés dans le Port. 
De l'un, j'ai vu fortir votre fille, & Tullie; 
De l'autre, Lentulus, Dobbella, Décie; 
Vingt autres Sénateurs; & ce jeune Brutus, 
Qui doit à \'OS kçons fes naiffantes ,·ertus. 

CATON. 

Mille graces au Ciel, Erox; qu'un facrifice 
Achève de le rendre à nos defirs propice. 
Toi, cours·vers Pétréïus, qui commande le Fort, 
Qu'il apprenne-Ië bien qui nous arrive au Port; 
Cours auffi vers Juba, dont tu connais le zèk; 
De Brut_us confervé, porte lui la nouvelle. 

Fin du premier A Re. 

C 3 



1S CATON D'UTI .Ql1E, 

www.a:as:m::.au..:::::ma.:m!zt;µz:w z L a a: C - · 

l s C È N E p R E M I' E R E. 

FORCIE, TULLIE. 

FORCIE. 

RIEN n'eft pfos vrai, TuIIie; abjureton erreuq, 
Mes yeux l'ont reconnu .... mais pl~s ta1d que mon cœur-. 
C'eft Bn:tus. I! marchait entre Aureie & Décie. 
Il fortait avec eux du vaiffeau I'Orythie. 
Lui [~u-l fixait les yeux de tous nos Citoyens. 
C'eft Brutus; car Porcie a rencontré les fiens. 

TU LLI E. 

J'excufe cette erreur; c'eft l'efpoir qui la caufe. 
Sur fon charme impoft:eur quelle âme ne repofe? 

P O R CI E. 

Plus pur que le bonheur, & elus durable encor, 
C'eft le feul bien refté des hie!fs de I'Age d'Or . 

....___,.J 

TU L L I E. 

Pharfaîe a retranché ces trop douces chimères, 
Ses champs font abreuvés de nos larmes amères. 

) 



TRiAGÉDIE. 
Pliarfaie fut contraire, & fataîe aux Vertus:. 
Le fer y moiOonna le dernier de~ Drntn5. 
Son courage a long-tems difpmé la viél:oire:: 
Mais enfin, ce Héros efi: mort co LJ l' ert de gloire. 
No_s Troupes m'ont hier confirmé ce récit. 

p O R C I E. 

Hors fa more, tout eît vrai dans ce qu'elles t'ont dit ...• 
Mais, Ciel ! de quel objet notre\' ue eft frap p6e ! 

T U L L I E. 
Brutus! 

• 

PO Re I E , à Tullie-. 
'Voide nous deux, voi qui s'étoit trompée . 

JUdll24 1 !lllll!FO'Tr: TI !sanMID!S "' .r' ., , 
SCENE IL 

PO·RCIE, TULL·IE, BRUTUS. 

BRU TU S. 

Û Po:a.crn ! 0 TuJlie! 0 momens le. plus doux? 
Ne m'abufé-je point? Eft-il vrai que c'eft vous? 
Tout ce qu.e. Rome admire .... & qoe mon cœur adore,. 
Se peut-Il qu'à me5 yeux, le Deftin l'offre encorn? 
Mais quels nou,•eanx re\'ers auriez-vo11s éprouvés? 
Quoi? C'eft par des fanglots que vous me répondez! 
Comment interprêter cette trifü:(lè fombre•? 
Quel nuage imprévu jette entre nous fon ombre'? 
Brntus revoit Porcîe, &. Porcie à Bru~us, 
En vain cherche que dire' , & ne le comprend plus! 

C 4-
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CATON D'UT fQUE,. 
0 funelÏ:e contrée, ô Pharfale fumante! 
Péri0è jufqu'au nom de ta P!::rine fanglante; 
Où j'ai perdu tous Ce;x dont l'illuftre amitié JJ' 

De ce cœur tout feniible occupait Ia moitié? 
De mes chers Citoyens tu dévores la cendre .. -~ 
Après de tels regrus det•ais-je encor m'attendre k 

Que l'atroce :ifccnd;int de ton fatal féjour, 
Ain fi qu ·al.' amitié, f ùt cont,aire à !'é1m0m? 

Digne fang de Carnn ~ détr.uifez ce reproche. 
Vers rnus, f01-, gez-y bien, c'eft Brntus qui s';ipproche.; 
Brutus, qui dès !'enfance élevé près de vous, 
Eprouva par degrés des fontimens fi doux ; 
:Brutus, qu'en expirant, vous deftina Marcie: 
Qu'un regard -fur l'Époux qui dut être à Por~ie .. -• 

( A Tullie ). 
Fille de i'Orateur qui charme Ies efpriis~ 
De ma fidèie ardeur obtmez-moi ce prix. 
Ah! qui peut mieux que vous diffiper fa triftel1è? 
A_-u nom ce !'Amitié! pbiciez pour b Tendreflè .. 

TU L L l E. 

Quel bdoin d'éfoqnence en fa.,·eur de tes feux 1 
Pourquoi douter, Brutus, & récufer tes yeux? 
Confdte mieux Les fiens, ton Oracle fuprème. 
Eh bien? BrutÙs encor, doute-t-il qu'on ne l'aime? 

PO !l. CI E. 

Pui(qne l'amon.r, en \'ain -prétendrait fe c:icher~ 
Qu'au iilen~e, mus deux, vous \!OUÎez.m'arracher;. • 

Dans mes plus chers frcrets, puifque ie fuis trahie_, 
Et par n~on pro2re ,rouble> & même par Tullie; 



TRAGEDIE. 
L'un & l'autre àujourd'hui, foyez donc fati,faits. 

Eh bien! Brutus, je t'aime encor plus que j'amais. 

Je goûte à te le dire une douceur extrême; 
J'en attefte les D ieu:\., oui, cher Brutus, je t'ai!Ile. 

Mais qu'en préfumes-tu, dis; &. quel fol efpoir, 

Même de cet aveu, pourrais-tu concevoi r ? 

La Patrie ::iux abois, touche aiix bor<ls de la tombe• 

Et fous !'Ambition-, la Liberté fuccombe. 

Rome n' efr plus qu'un nom que prononce à· regret r 

Quiconque a de l'État péné~ré Je fecrer. 

Pharfale a tout d~trüÎt: fous frs drapeaux profane,• 

Les meilleurs des Romains ont pai1t: chez les Mânes. 

Rien ne pe:;t relever le Colo!fe :ib.ttu. 

-.wc:::::a.;..,auœ .. e:1.<si•!v•,'.!ll"l 

SCENE III. 
FORCIE, TULLIE, BRUTUS. CATON, 

fans d'abord être v11 , & quiuant [,.i_ ü/l<ire J.e dipéches. 

qu'il tient à La main. 

P O R C I E. 

p OUR me parTer rl'I1ymen., quel in fiant cho:fis-tu? 

Comment crois-tu paf moi tes_ offres regardées? 

Va, les deuils de mon cœur corrompent ces idées. 

La fille de Caton peut adorer Brutus ; 

Mais, par !es maux publicis , mes fens fon t combat~us, l 
D !s-moi comment l'amo ùr pou rrait trouver fa plac~ 

Pans un cœur ac::ab!é de l'Humaine difgrace. 



4:) C AT O N b' TJ T I QlJ E, 
Eft- il faifon d'aimer èn dé pareils revers? 
Suis-je à moi, quand je vois s'écronkr l'Univers 1 
Je crois ii ton penchant, & je connais ton âme: 
Tu peux 1m1I-11ifément, te paOèr de ma flamme. 
Rappelle ta venu, pour dompter ce tourtner.t. 
Prends ton parti , Brutus , en ce fatal moment: 
Malgré tout mon amour, malgré mon trouble extrême,. 
Pour la dernière fois, je t'ai dit que je t'aime. 

( Ici Caton Je montre, & Jurprend Bmtus, Je je~tant 
difefpére aux pie<L de I'orcie ). 

C'efi mon Père! Ah! Brutus. 

C ATON, 

Remettez ,,os efprits. 
Eft-ce un p~re, un ami, qui vous rend interdits? 
Va, Brutu&, cher Brutus, n'écoute pas Porcie. 
J'approuve vos amours, qu'autoriia Marcie. 
Que le plus faim hymen vous uniffe tous dc:uïc; 
Je veux aujourd'hui même en confacrer les nœuds. 
Sois Citoyen, Brutus; fois Romain; fois plus qn'homme; 
Et jure dans fa main la liberté de Rome. 

( Ici, Caron prend la main de Brutus, & la met dan, 

celte de Porcie ). 

-BRUTUS. 

Je fa jure à Porc-ie, à fon père Caton, 
Aux Brutu~, mes a yeux, qni m\mt tranfmis Ieur nom. 
Rome! je défendrai ta franchi(e facrée: 
Et s'il e!i un Tyran, dont l'audace :ibhorréç 



'l' R A G É D I--E. ~ 
Affix'te dans tes murs le pouvoir fou\•erain. 
Je- me voue au devoir de lui percer le fein. 

p O R C I E. 

Et mqi, par un ferment digne en tout de PorcÎe; 
Moi, Fi ile de Caton , & Fille dr. Marcie , 
Je me voue à Bru~us; &. je jure aujou_rd'hu;, 
D:! \'inc fa Compagne & mourir avec lui. 

TU LLI E. 

0 qu~ cette union me flatte, & fera belle! l 
Pour Cicéron mon père, agréable nouvelle! 
Vivez & profpért:z, mag,:1animes époux. 
Qne notre Liberté puiDè revivre en vous! 
Qu'après mille & mille ans, votre noble aventure, 
Soit encor l'entretien de !a-race future. 
Brutns efi à Porcie, & Forcie à Brutus! 
Ce 'jour àura donc vu s'allier les Vertus. 

( A Caton.) 
C'efi moi, Caton , c"efi moi:, _qui fuppié~nt Marcie, 
Aux Autels de !'Hymen préfenterai Porcie? • 

C .AT o N. 

·Je fais quel intérêt ,·ous portez à tous deux. 
Je (ais que leur bonheur eft l'objet de ,·os vœux. 
De ce même bonheur puifque l'au~ore brille; 
Fiffe de m;n ami, je vous remets ma fi!le. ' 

TU L Li E. 

Au fortir de mes mains, il nie fera bien doux_, 
Seigneur, de fa.remettre aux mains de fon époux. 
Mais quelq_u'un vient 

I 

J 



\~ . CATO'N D'UTIQUE.,.. 

S C E N E I V. 

ACTEURS PRtCÉDENS, EROX. 

E R O X 1 à Caton. 

SEIGNE u R, dans toute la cont1rée _.. 
Vos ordres font fuivis pour 1a Pompe facrée. 
Le Peuple, le Sénat, les Miniftres font prêts. 

CATON. 

Il fout, iI faut, Erox, en change.r les apprêts. 
Dis leur ce qu'attend d'eux Rome en cette journée; 
Cours diriger leurs pas vers !'Autel d'Hymenée. 

( Erox avant de fortir de la.Jcène, frappe au Temple de 
l'Hymen. Les portes s'ouvrent ; Erox parle aux 
Minijlm du Temple. àn apperçoit l'Autel & la 
Statue de l'Hymen , autour defquels Jon.t rangés des 
Prétr~s & des Prêtreffes, occupés à parer la Statue 
& l'Autef de feflons. L'Hymcn tient un flambeau 

allumé ). 

_TU L L rE, s'apprachant del'Aatel de l'Hyme1t~ 

Hymen, toi dont le jôug eft étranger pour moi, 
J'amène à tes Autels, je range fous ta loi, 
Celle qu'à l'amitié, va dérober ta Gamme; 
Celle enfin, arec qui je ne fefais q_n'une âme. 



TRAGÉDIE. 

Répands fur leurs liens, que tu vas confocrer, 
UniJonheur, qui pour eux, puillè toujours durer. 

45 

(lei Tulli.eprenddes mains d'une Prétrej]è,une guirlande; 

elle en pare la Sraw.e de !'Hymen). 

Souffre , propice Hymen, que ma main te décore. 
En f efi!nt leur bonheur , tu fais le mien encore. 

CA T o N. 

II eft enfin venu, I'inftant que j'at.tendais, 
Et que hâtaient mes ,·œux pour ces deux chers objets. 
Nature! c'eft ici·que je fens ton empire. 
V dfe en mon cœur ton charme & ton heureux délire. 
J'éprouve qu'en dépit des ftoïques vertus, 
De l'homme, en ces momens, tous les fens font émus, 
Oui, ce jour fortuné comble mon efpérance ...• 
Mais la Pompe facréc, à nos regards s'avance, 



46 CATON D'UTIQUE, 

e:anawx....::L!!ELawwwœmrnnmrnu ~ 

SCENE V. 

AcT--EtrRs PRÉCÉDENS. ~E GRAND-PRÊTRE 
D'UTIQUE. PRÊTRES ET PP.~TRESSES 
DE L'HYMEN. CORTÈGE. 

{ DJtachcment de Guerriers Romains & Auxîliaires pré-
• . 

' 

cédes de trompettes f:l de cymbales; la marche de ce 
J)ùachement efl fermée par trois Prètre./Jes, dont l'une 
préfeme•à Caton, l'autre à Brut11s & à Forcie, une 

couronne à épis dorés. La troifième préfeme à Tullù: 
~ne couro;zne de jajmin, Ici ce/Jem les trompettes & lei 

cymb~l;s, Jui::céde une"marche, lyrique de Jeueurs & 
Joueufes d'inflrumens; tels que fiâtes , hauts-bois : 
luths & tambo11rins, lefquels prJcèdent un Dàachement 

de ]eun~{fe Romaine de l'un & de l'autre Sexe. Suit 

immédiatement la marche des Prêtres & Prêtre./Jes de 

/'Hymen. Ca.ion tenant par la main Brutus, & Tulfie 

tenant par la main Forcie, Je rendent à l' Autel de 

l'Hymen, en pajfant entre les deux ligm:s, fur lef, 

quelles Je ,ange oute la Troupe c(JUronnée de fleurs), 

TU LLI E, en préfence de l'AuteL 

Û MON père! ou' plut~t, père de la Patrie! 
-Dont le nom fe prononce avec idolâtrie, 

/ 



TRAGÉDIE. 
Dont la propice voix de Rome extermina 
Les Verrès , les Manlie ( r) & les Catilina ! 
Je crois pour les Romains, je crois plus faire encore, 
En fo•rant 1 Brutus I' époufe qu'il adore. 
Brutm, ! chère Porcie! agréez mes fouh:iits: 

Que les Dieux fur ,•os jours épuifent leurs bienfaits. 
LE G R A N D - P R Ê T R E. 

47 

Hymen, de tous les Dieux, le plus propice à l'homme; 

Hymen_~ en ces momens, dernier efpoir de Rome; 
Souffre q u'.à tes Autels, conduits par Ies V .:rtus, 
Viennent fe_ _préfente.r & Porcie & Bnm1s. 

( Le Grand-Prilre enveloppe d'un même fifton, la mai.~ 
de Brutus & celle de Forcie ). 

Confacre ce lien. De leur race foconde 

Fais fortir les foutiens, ou lés vengeurs du Monde. 

BR U TUS, mettant un anneau œt doigt de Forcie. 
Je jure à nia Porcie une éternelle foi. 

PORC IR. 

Je jure à mon Brutus, l'amour .... qu'il a pour mor. · 

Ûllr' pour toi' je renonce à la Nanire entièn:; 

Et Io rfque le ..trépas fermera ta p.:rnpière, 
La;11ème.f1eure, Bruti:s, viendra dore mes yeux. 

LE GR A ND - P R È T RE. 
Songez à vos fermei1s, ils font connus des Dieux. 

(.1) Lucius-Manlius ( d'autres l'appelleut Caïus-Mallius) fut I~ 
,pri-11cipal complice de Catilina, & périt avec iui les armes à la m.iin, 

.dam le combat mémorable où !es troupes rébdles furent défaites 
parMarcus-Pétré'ius, le même Perfonr.age dont ile.fi quefüon à l:i 
foi du premier Al.te , & l'~r~ la ..fin du cin~uième. 

- $ 



48 CA 'l'O N D'UTIQ UR, 

Pour mieux, de leur accueil, voir l'offrande fui vie, 
I\Iinifires des Aute!s, écartez tout impie. 

( Tullie préfante un gâteau à chacun des deux époux; 
qui les vont pofer fur t Autel. En fuite Brutus prend la 
coupe fac rée remplie de vin, & en fait une libation à 
L'Hymen; puis, il en b?it lfne partie. Forcie fuit fan . 
exemple). 

BRUTUS. 

Flambeau vivant, Hymen, fource de no:re -fort, 
Toi feu{, entre les Dieux, tu rejettes la mort. 
Tu profcrits l'appareil d'une pompe fangbnte. 
De miel & de froment, ton cu!ce fe contente. 
Germe de l'Univers, lien des Nations, 
Reçoi!l ce pur hommage, & ces libations. 

LE G R AND - PR Ê T RE. 
) 

Ciel! û-Ciel ! qu'ai-je vu 7 Quels prodiges funeftes ! 
Le feu , de cette offrande abandonne les refte~. 
Ces feftons font flétri:.; l'antre facré s'eft plaint: 
Et le ffornbeau d'H y men , s' eft de lui-même éteint. 

T U ,L L I E. 

Dieux ! quel::; malheurs pour eux, faut-il que j'en vifa~e? 

C AT O N , à Brutus en lui ferrant la main. 

V a; f erv ir .f on pays , c' efi toujoors bon préfage . 

. SCENE VI. 

I 
, ., 
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SCENE VI.. 
-ACTEURS PRÉCÉDENS' UN TRIBUN MILITAIRE 

LE T R I B u N. 

LA flotte de Céfar touche aux bord!> Libyens, 
:Seigneur. 

C A T -0 N -:-, fermement. 

-Suis moi, Brutus. 

BR UT US. 

Aux armes" Citoyens! 

( ·Caton & Bru"tus dJpojent leurs couronnes de fe'ce fur 
l'Autel del' flymen. A utant en Jonc -les Guerriers qui. 
ont affifté à êette pompe. Le beau -père & le gendre, à 
qui le Trib:m préfence leurs cafg_ues & leurs boucliers, _ 

fe mettent, l'épée à la main--, à la tête de ces Guerriers, 
"' & de tous cewc qui accourent à leur rencontre. Brutus, 

en partant, confie ,i Tullie fa chère Forcie, -qui eft· 
reconduite dans la Ville 'par la pompe Jacrée, au Jon 
-des inflrumens de joie; tandis que, d'autre part~ on 
41ntend retentir la trompette guerrière). 

Fin du fecond Aae .. 



50 CATON D'UTIQUÈ. 
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;.A ;:;..xurr..•.-.. • 

SCENE PREMIÈRE. 

TUI;,LIE, PORCIE. 

p O R C I E. 

TU L L 1 E, il eft trop vrai, Céfar a la viéJ:oire. 
Nous n'avons, du combat, obtenu que la gloire. 
Arrogant, & plus fier de ce qu'il a perdu, 
SQr ces bords indignés , Céfar a defcendu. 
Ici comme à Pharfale il triomphe de Rome. 
Qéjà fes légions ont rempli l'hippodrome. 

Les vois -tu s'avancer? 
'J'ULLIE, 

Et je vois d'autres parts 

Jul.->a, Caton , Brutus) qui couvrent nos remparts • 

.__, 

., 



.T I\ A G È D I E. 

SCENE Il. 

'TULLIE, PORCIE, CATON, BRU TV , 
CÉSAR, MARC-ANTOINE, LE ROI 
JUBA, TROUPES POMPÉIENNES RT 

.AUXILIAIRES, TROUPES CÉSARIENNES, 

CATON. 

AC CO URE z , accourez, troupes de Ia Patrie. 

BR UT US. 

Volons Ia fecourir; nous Iuî devons la vie. 

_CATON. 

Vous difendez ici •, vos femmes , vos enfans. 
1 

BRUT US. 

Romains, vous combattez pour d1affer les tyrans. 
Contre un nouveau Tarquin, c'efi Brutus qui vous li.uicfe.,, 

LE ROI J U B A , aux Auxiliaire-s. 

Ardént Maurufien , -indomptable N um.ide , 
Marchez fous ce drapeau : reconna-illèz le bras 

Qui vous a fi Iong-tems guidés dans Ies combats, 
Remarquez ce panache, & fongez à l'ipée 

Qui fut l'effroi du Tage & l'appui de Pompée, 

• C É SA R; 

Suivez, amis, fuivez l'étoile des Céfars; 

Forcez ces bataillons; renverfez ces remparts, 

D ~ 



/ 

3z CATON b'tJTI'QtJi. 
Combattez, vous vaincrez. La viél:oire prof père.> 
Aux armes de Céfar : ne fut jamais contraire. 
Rien ne peut enlever cette palme à vos mains. 

Marche, Antoine; chargeons. 
( Ir:i les deux armJes s' ebranlent ). 

TU L L I E. 

Arrêtez. 
l? 0 R ~ I E. 

"J' U LLI E. 

Inhumains! 

L'aigle~ l'aig1e oppofée 1 0 trifte République! 

'J? 0 R C I E. 

Quoi? pères contre enfans, & Rome contre Utique! 

T U L L I E. 

Ni les égards du fang, ni ceux de l'amitié, 
Ne laiffent dans vos cœurs, d'accès à la pitié! 

p OR C I E. 

' Toi, Céfar, des Gau lors; toi , l~ vainqt;eur fublime; 
Tout couvert de lauriers, te fouiller par un crime! 

T U L L I E , à Caton. 

Et toi, ftoïque fage , oracle des Romains, 
Que fuit ce glaive impie en d-e fi pures mains? 

Veux-tu par ton exempie autor:ifer l'outrage, 

Légiti1ner la guerre , & confacrer fa rag~ ? 

CATON. 

Céfar feul eft impie , & Caton ne I' eft pas , 

S'armànt-pour repou!Ter de facrilèges bras. 



T R A G É D 1 J;;. ..., l,; 
T U L L I E , à Caton. 

Des meurtres terniraient tes vertus magnanime~ ! 
C .A T O N , mjntrant Céfar. 

L«faute en eft aux Dieux, qui protègent fes crimes~ 
C É S A R. 

Caton me force donc à me juftifier? 
J'y confens, & mets bas les armes le premier. 
Antoine, tu m'entends; qu'on s'éloigne au rivage. 
J' acqorde un jour de trève, & je m'en rends l' ôtagé. 

( Antoine Je retire avec les troupes Céfariennes. )J 
C .AT o N. 

Rentrez , Guerriers; Céfar veut traiter avec moi. 
Entre hommes tels que nous, il fuffü de leur for .. 

S C E N E I I I. 

C É S A R , C A T O N. 

( Quatre Liéleurs feulement au fond de la {cène, dont. 

deu.x du côté de Caton , & deux du côté de Céfar )4 

C É s .A R • 

• DE quoi m'accufes-tu? 

CATON. 

Quoi ! Céfar le demande? 
C É. s .A R. 

Céfar eft innocent. 
, CA T O N. 

Ton a/lùrance eft grande. 

Il 3 



ff CATON D'UTIQUE~ 
C É s AR .. 

Quand !es Dieux m'ont abfous, Caton vient me juger .. 
Sans doute, Ù a le droit de beauc.oup s'arroger .. 
II fe' faic mon arbitre ..... & j'yfoufcris fans peine .. 

. CATON. 

Lailfe-là les détours d'une éloquence v-aine. 
Difculpes-toi, Cc\far, dans l' efp,l'it de Caton. 
Apprends-lui de quel drc5it, &. pa; quelle raifon ~. 
Ri,me n:a·plu.s-de Loij( que celles que tu portes.;, .1 
Pourquo: tes Lieutenants ont inyefti fes po.rtes .. 
Rentre dans le devoir: fois juîte & Citoyen{'•· 
Nul cœur n'.efi: 1t-CéJar, plus acquis que le mien,. 

CESAR •. 

Sur quoi juge Mareus-, que le, moindre courage~ 
Ne ferait pas jaloux d'un fr noble avantage 1 
Te crois-tu donc aux te.ms des Carbon , de.s Cinna?: 
Ou, confonds-tu Céfar a,vec Catilina? 
Qut> craÏnt Rome de moi?. Si j'ai ciré l'épée> ... • 
C'était pour l'aff:-anchir du p_ouvotr de Pompée. 
Toi-même, que fais-tu fous.les drapeaux de ~ars ?1 
Comment un Sage efi:-il l'appui: de ces remparts?. 
Va , pous ne Commes rien-: mais-l'intérêt de Rome· 
Fait èl.e nous un Cacon, Céfar, ou tout autre homme:-. 
11 faut :iffranchir.R.ome, & c'efrlà mon objet .. 

CA T O· N~ 

Nous a1•ons donc. tous deui conçu-même proj,et.. 



T R ."A U É -D I E. -

C É S A R. 

Je t'entends; mais auffi faut-il que tu m'entendes. 

Le projet eft 1·empli, foufcrits à mes demandes. 
J'ai mis fous mon pouvoir, & la terre & les mers; 
Et, toi feuI excepté, j'ai dompté l'Uni-vers. 
Oui; toi fe-uI entretiens les publiques allarmes; 

Et le Mùnde • eft en paix, fi- tu pofes les armes~ 

CATON. 

Garantis Rome libre, & je les poferar. 

C É s A R. 

Je partage avec toi cet intérêt facré. 
La folle ambition n'a fur moi nul empire. 

La liberté de Rome, eft le but où j'afpire. 

Je n'enchaînerai point la Patrie à mon char;. 

Je te le garantis. 

CA T o N. 

Dois-je en croire Céfar ! 

C É s AR. 

Pourquoi douterais-u que Jules ne fût homme, 

A dédaigner l'honneur de rentrer Roi dans Rome?: 

Eft-ce un fi grand effort , dis , Caton, le crois-tu, 

' Que d'lpargner le joug au Citoyen vaincu? 

Et ce qu'a fait SyHa, Diél:ateur sanguinaire, 

Céfar, plus généreux, ne Je faurait-il faire 1 

Je ne laifièrai point mon ouvrage imparfait; 

Oui , Romains , vous ferez libres, par mon bienfait 

D4 
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}6 CATON D,.UTJQUE .. 

C' efi l'efpoir glorieu~ que j' ofe me, permettre. 

Mais pour tout affranchir, il me faut tout foumettr~ .. 
Utique, tu Je faisj Utique dans tes mains 

Eft le dernier obftacle à mes nobles deffeins. 
- Franchir cette limi~e, di le point nécefiàire; 

Et Céfar n.'a rien fait, ( 1) , tant qu'il lui refte à faire~ 
Partageons entre nous i.e plus digne laurier:.. 

Du falutdes Romains, applanis le fentie;. 

C .AT O N. 

Et tu veux que Caton àMarmant fes Conortes ,: 
Te livre cette Ville ; & t'err ouvre Ies perces ? 

C É s .A .R,. 

Ce que je te c.I~mande ,, eft tout en 111~n pouvoir .. 
Confuite cet écrit~ 

C A T O N , prenant l'écrit. 

,Que-me fera-t-il vo,r? 

C É s A R. 

Qu'on te trabit, Matcu~; gu.'une ligue couvertei, 

Prend pa1ti pour Céfar ,, & confpire ta perte. 

L'in.fidèle Bourgeois m'appeI!e dans fes murs. 

Le Îort t'a débauché tes appuis les plÙs sûrs; 

Cinq- cents Prétoriens, trois. cohortes entières; 

Des deux fils de Juba,. l'aîné foit mes banières. 

( I) Nil ac1um reputans Ji quid fapereffet agendum. 
LuCAN. Piwf.. 



- TRA G ÉD I K ~ 

CATON, après un courtfzlence, & rendant l'écrit à Céfar­
Que me confeilles•tu? 

C É s A R. 

De t'en remettre à moi: ; 

Et de livrer Utique, & ta Rome, à ma foi. 
Tu réfléchis, Caton? 

C AT O N. 

J'ai réfMchi, fans doute. 
( A part.) 
Grands Dieux! vous m'infpirez, & c'efi: vous q' e j'écoute-• 
( A Cefar . .} 
Diaateur ·, tu pro]llets de déporer ton rang-, ) 
Et q~e dans Rome entré, vamq ueur & triomphant.._ _ 
Des Gaules, des Germai.ns, des plages B. tUtrnitp,es, 

Tu vas faire ;effor les allarmes publiques; 
Que tu fer':ls aime; ta gfoire &. ton grand ,,om? 
Tule pro!ne(s, CMar? 

: ~- C É s A R. 

Je forai plus, Caton, 
( Car j'apperçois ici fa Dvïté d'L tique , 
Et celle encor de Rome & ::le la füpub~;que; ) 

( Ici, Céfa1· etcnd J..z main jJr t',:utcl de la Libert[} 
,, Céfar, Caton préîenc, t'a~tdtc:, ô L;baté ! 
H Qu'aux franchi fes de Rome, il Ja po· nt attenté; 
n Qu'il nourrir pour tes drc.1ts. !'intfo::t le plus tendre; 
H Et qu'il ne s'eff armé, qu'afin <le te uéfenJre. 

~ ( A Cicon.) 
Oui i M~rcus, fois d'en clou te à jan.âis d.L n é;. 



C.ATO_N ' D' UTIQUK 

,, Je jure, à cet Autel, par tes , mains:confacré,. _ • .-., 
s, Par ce foudre vengeur, & par cette Euménide ,, 
,, Qui d'un œil fi farouche , à fa garde préfide; 
,, De dépofer dans Rome, au Tem~!e de Janus, 
s, L'appareil des faifceaux, à r~gret retenus; 
>, D'abdiquer tout pouvoir, & de ne fe reprendre, 
>) Que qua11d ce fera _toi qui yiendrà me I~ rendre,,.., 
Qu'exiges-tu , Marèus, après ·un tel garant 7 
Te faut-if pfus? • 

~- . . .... C A 1' o N. 

Ceffons I'effufion du fang. 
Quand l'ombre defoendra du fommet Atlantique-,, 
Ta-pacifique armée -entrera dans Utique. 

C É S A R, avec tran.fport. 

Le voilà donc, l'infiant qu'ê j'ai tant defiré; 
Le voil~, ce bonheur, où j'ai tant afpiré. 
La fuhlime entrcprife eft enfin confor:1mée: 
La porte de Janus ,'p-ar mai ferà'fermée. 
J'aurai f'çu triompher du monde, des Romains._ 
Pour comble de mes vœux, je vais voir en mes mains,, 
Le meilleur Citoyen de notre République. 

C A T o N , froidement. 

Je t'ai dit que Céfar eutreroit dans Utique. 
Jlour ~e faire obéir d'une altière Cité, 
Laiffe-moi par écrit ce ferment refpeélé. 

( Il ordonne à l' ur.. de Jes Liaeurs de faire. apporter une . 
table & une chaijè curule ). J 

f 



TRA G É Jj rE: St 
/ 

C É s A R. 

J'y confens-. 
CATON. 

N:omets rien de ta fainte promeffe ..... 

C É s A R . . 
Telle que jç l'ai fuite aux preds de la Dée!re. 

( Céfarfait t écrit, puis ,le lui remettant). 1-
Au me ment indiqué, je reviern; en ce lieu. 

Adieu, mon cher Marcus. 

C A T O N , énigmatiquement. 

Mon cher Céfar .... adieu! 

.. - ( Céfar Jort Juivi de ses Li.'leurs )~ 
, ) 

S C EN E I V. 

CA T O N ,. ER O X, LI c TE u R s de Ca;n au fond.. 
de la Scène. 

( Caton , ,après que Céjar efl parti, tire Jes tab !eues, & 
s' affeoit pour écrire). 

ERO X, à.par. 

J L écrit. Gardons-nous de trouhkr un grartd homme.,. 
Peut-être cet écrit contient le fort de Rome, 
C<ifar s'efr retiré;, Caton paraît ferein ...... 



~~ CATO~N D'UTIQUE, 

CATON, met l'écrit de Cfar dans fas tablettes, l~s: 
ferme; & tirant fan anneau pour les cacheter. 

Dieux ju ftes ( 1) , vous-de1•ez feconder mon deffein; 
Le bien public prefcrit ce qu'îci je hafarde~ 
Je fais tout pour le mieux, _le fuccès ,•ous regarde. 
A l'avenir, c'eft vous, qui feuls pouvez pourvoir-. 

Caton ne peut errer, fon guide eft fon devofr. 
JI fau~ra que Céfar, de fon ferment s'acquitte· 
Qu'après s'être démis -du pouvoir fans limite,. 
II ne puiOe jamois au faîte remonter _; 
Que la voix de Caton _ne l'aide à s'y porter ..... 
Rome, je faur•ai bien t'épargner cette crainte, 
Des faifceaux de Céfar garantir ton enceinte , 

Pour jamais le t<tnir; l'enchaîner fous tei Ioix: 
Céfar fut Diél:ate;r pour fa lernière fois. 
Erox, c' cft toi; tiens , prends, lis , 

( Tandis qu, Erox lit : ) 
- Et rends ce.; tablettes 

·A_ Cimher, Ie Préfet de~ portes Polygèthes ( 2. ). 

( Caton reprend les ta/?/ettes , les Jcelle de- fan anneau, 
& les remet de nouveau à Erox, qu'il tetient au mo­
ment où il s'en va ; puis, accompagnant cezte marque 

d'ajfeaion du gefle de la liberté, il dit: ) 

( I) Crimen eft jitperis t & me feciffe nocentem. 
LUCAN. Pharf. I. 2. 

(2) Poiygèthes, c'efi-à-dire, confacrées aux réjouifîances. 
L'inîcription de ces portes, eft; nJllu1 Ilo,uv'}'~Dul, Feflœ pc,rt~ 

., 



TRAGÉDIË. Ol 

.Je t'affranchis, Erox; fois libre & Citoyert. 
Dans tout le Samnium , hérite de mon bien. 

ERO X, 

Qui, moi? mon cher Patron! Quelle caufe fohite ? .... 

1/ CA T O N. 

Prends le nom de Marcus; deviens Bourgeois Samnite. 

( Ici , Caton lui Ôte fan poignard, le lui remet en main ; 
& lui montrant la flatue de la Liberté , il ajoûte ). 

• Suf pends-là ce poignard, trop fervile inftrument. 
• ( Erox obéit, & jufpend fan poignârd à !'Autel de ~ 

Liberté). 
Prends l'épée ou la toge, & reviens promptement. 

ERO X. 

0 mon Maître ! 0 Caton ! 
CATON. 

Je ne fuis plus to~ Maître-, 
Sois libre, & t'en fouviens. 

ERO X. 

. Divin Caton, peut-être 
Vous al!ez me.blâmer de quelques libertés .... 

CATON. 

Sois libre, je I' ai dit; compte for les traités: 
( Avec bonté ). 
Je les remplis. ~ 

E R O X , avec émotion. 
Seigneur, daignez lever un doute. 



-07- CA T O N D'UT I Q-U E, 

Qu'eft-il donc arrivé? 

CATON. • 

Que veux-tu que j'ajoûte? 

ERO X. 

Oh! quel foupçon fatal vient ici me tro11hier! ,, 
Mais à rntre affranchi, Seigneur, il faut parler. 

N'en doutez point, il faut v.ous expliquer; me dire 

Pourquoi je fuis Marcus, tant que Caton ref pire. 

C À T O N, avec flrénité , & du ton d'une confidem:,e 
amicale. 

II l'le refpire plus, que pour quelques inftans. 
Va, cours; remplis mon ordre, & fois d-ifcret . 

..E B. D X. 
J'entends. 

Dieux! 
..., 

( Erox fait quelque'S pa:s pour s~n aller; puis, revenant 
fur ces mêmes pas, il cherche à rencontrer les regards 

de fon Maître, dans t efpoir de renouer l'entretien, 
Mais voyant qu'il s'obfline à détourner de lui les yeux, 
pour les fixer vers l'obélifque d'une tombe, il s' eloigne 
en ple_urant, & va remplirfon ordre). , 

~ 



TRAGÉDIE. 

,C·~Q21XE:.SU:a .U .st!Ji].-jdS.lSLt:Qua&!LU .. 
S C EN E V. 

C AT O N , LI C TE U R S ,, au fond de la Scèm:. ♦ .J 

CATON. 

UN cbarm~ fecret, ,,ers ce marbre m'attire, 

C'efi l'afyle d'un fage .... Arifiippe!- •.• U faut)iret 

( Caton lit ). 
,~ L'âme eft un feu facré, fouffie émané des Dieux., 
,, Qui n'eft point limité par la Terre ou les Cieux! 
;, Qui nous a précédés, qui nous furvit encore. 

Ineffables clartés! Vérités que j'honore! 
~, Par le Génie admife aux Céleftes concerts, 
;, Sa vafte Intelligence embrafiè I' 0 niv ers. 
;, Dans ton Empire, ô Mort! elle n' eft point comprife. 
)> Sur le;; Etres divins les Tems n'ont point de prife. 
;, Le corps eft la prifon qui l'attache aux bas iieux. 
» De fa cbaîne échappée, elle retourne aux Dieux. 
» C'eft-là qu'elle eft heureufe, & de tous soins guérie. 
;, La Terre eft fan exil, & le Ciel fa Patrie ». 

Ariftippe a dit vrai .. , . Que me veux •tu, F auftus? 



,4 CATON D'UTIQUE, 

= Q -

S C E N E V I. 

CA T O N , LI C TE u R s, F AU S1 US. 

F A U S T U S. 

SEIGNEUR, je viens à vous par ordre de Brutus. 

Sans -qu'on f'\che d'JÙ naît l'allal'me qui nous preflè, 
Le feu s'eft déclaré près de la Fortereffe. • 
Tandis que de ce lieu, Pétrciïns l'écartait,· 

Vers le Temple de Mars, fa fureur s'étenda~t. 

Les ~ammes ont atteint le quartier d'Andromède. 
Vous voyez leurs progrès. 

C A T O N , fans s'émouvoir. 

Apportons-y remède. 

( Caton ,Jes Liéleurs & Fauflus, rentrent dans Utique• 
d'où s' élevent des flaT11_mes & une épaijfe fumée. On 

apperçoù bientôt fur les remparts ·, Caton, qui, à la 
tête de quelques troupes ,fait ce.ffer l'incendie, 

Fin du troifieme Aéle. 

ACTE IV. 



TRA G ÉD i E. 

S C È NE P R E M I E R E. 

TULLIE, PORCIE. 

TU L L I E. 

Po R CIE, il efi: donc vrai, la paix eft de retour. 
Céfar, Caton , les Dieux, touts' accorde eR ce jour. 
La douce Liberté s'en va nous luire encore. 
Si Jule a fubjugué le Cou-chant & l'Aurore; 
A Pharfale, fi Mars feconda fes drapeaux; 
Si Ia Viél:oire en mer a fuivi (es vaiffeaux; 
Quelqu'indigne foupçon qu'ait fubi ce grand homme, ~ 
Qu'a-t -il fait., qu'affurer la franchife de Rome? 
Ôn e~ douta 1ong-temps; il le prouve aujourd'hui; 
Et s'il a triomphé, ce n'étoit pas pour lui. 

p O R C I E. 

0 mon unique efpoir, dirai-je ma, chimère? _ 
Déïté de mon cœur, Liberté toujours chèr"e; 
Idole des Romains, objet de tous leurs vœux, 
-San,; q,nî Brutus , ni moi , ne faurions être heureux; ~ 

E 

! 



66 CATON D'UTIQUE, 

Quand pourrai-ie, rendue aux bords facrés du Tibre,; 
Embrailèr ton image, & me croire en.:or libre? 

T U L L I E. 

Tu l'es, chère Porcie; & ce bor,he-ur fi grand, 
Céfar en efr l'ameur , ton Père le garant. 
Applaudis au traité qu'ih vierinem de conclure; 
Céfar doit ~bdiquer fai Cceaux &. D1éhture; 
Sur l'Uni\'ers vaincu, renoncer à fon J1oit. 
Tu douces d'un tel bien! Ton époux mème y croit. 

SCENE II. 

TU L L I E, PO R C I E., ER O X, vêtu en Citoyen 

Romain. 

PORCIE, 

Q U E vois-je? Erox eft libre!... & cependant fon âme 
Semble au plus noir chagrin s'abandonner •••• 

ERO x. 
Madame! ..•• 

Mais que vous dire, ô Ciel! & par où commencer? 

P O R CIE. 

Tu me glaces d'effroi. 

ERO X. 

Comment vous annoncer 
Que demain ..... qu'aujourd'hui, vous n'a, ez pfas de père} 



,._,, 

~ TRAG.ÉDI_K. 
PO R CIE. 

Plus de père , grands Dienx ! 
TU.LLI E, 

Eh ! quel bras téméraire 2 

Enne!!}i-de l'Etat & de tout Citoyen, 
Aux jours ~u grand Caton peut attenter? 

ERO X. 
Le fien. 

C' efi fon ardent amour pour notre République ; 
D'affranchir Iês Romains c' efi I' efpoir heroÏque, 
Un ftoÏque tranfport, un excès de vertu, 
Qui nous privent de lui. -

P O R C I E. 

Que nous révêies-tu '? 

ERO X. 

Ce qu'il m' eft vainement ordonné de vous taire. 
Caton a dé.cidé, ( puifîe le Ciel prof père, 
Pour le bonheur de Rome , écarter ce defièin ! } 
Caton a réfolu de fe percer le fein. 

p OR CIE. 

Courons, Tullie; il faut parer ce coup funefie • 

• ERO X. 

Hâtez-vous , croyez-moi, bien peu d' ef poir nous refie, 
L' afire du jour décline , & je crains pour la nuit, 

p O R C I E. 

Dis, ne nous cache rien; Brutus eft-il inftruit 
E ii 



lfi' CATON D'UTIQUE, 

De ce fatal fecret, dont mon âme éperdue ... 

ERO X. ..,. 

Il fait tout ; mais Cafon a foin de fuir fa vue. 

p O R C I E. 

II craindra d_onc la mienne .... Accompagne mes pas. 

TuHie, un feul irrftant, ne m' aband0nne pas. 

SCENE III. 

E R O X ,J!ul. • 

Ü JUPITER fauveur ! antique appui de Rome; 

Toi, 91.Ù la protégea Ïo~s fon pfeniier grand Homme, 

Tourne enë;rë un- regard for tes Républicains; 

De tout Catilina confond les projets vains. 

Sou\'iens-to· de Tarpée, & des fêtes Sabines, 
Des triomphes Véïens, des viaoires Latines; 
De Brennus, Annibal, & Jugurtha vaincus; 

De Mithridate même, & Pyrrhus abbatus; 
Défends ton Capitole., & les bois d'Egérie; 

Et fais vivre Caton, pour fauver la Patrie. 

Mais j'apperçois ce Sage, & Brut1).S avec lur: 



T R A G É D I E. :, 6, 

1 .•. a,, :wnmr:s2t!i!&!Z-•,,.:;™ MXifMiil 

S CE N- E- q V. 

CATON-: Jans Liaeurs, BRUTUS ; ERO X, 
autrement M A R C tr S. 

C A T o N., à Erox. 

M.ARCUS.,j'ai de moi-mème,à me plaindre aujourd'hui. 

Je t'ai cru mon ami, j'ai compté for ton zèle. 

B R U F U S , à Caton. 

Of es-tu Ie blâmer d'avoir été fidèle? 

CATON. 

L' ofes-tu foutenir fidèle à fon fecret? 

B R U T US. 

II craignait ;rop les Dieux, pour te rdier difc;et. 

( A Erox à par_t ). • ~ . 
Eloigne-toi, Marcus, & néglige un reproche , 
Qui de .ma tendre efüme , à jamais te rapproche. 

Va me chercher Tul!ie & Porcie. 

ERO X. 

Il fuffit. 



,,,. 

70 CATON b'UTIQUE, 

·S C EN E V. 

CATON,BRUTUS. 

BRUTUS. , 

C A T O N, quoi ! l'on m'a fait un fincère récit? 

Au moment où par toi Rome à la fin ref pire, 
Où fur ks Nations tu lui rends /on em.pire, 
Où tu fais triompher le plus jufte Par.ri~ 
Où des fers de Çéfar , le Tibre eft garanti; 

Où nous recouHons_ tous la liberté o~érie; 
Tu fais l'affreux complot d'abandonner la vie! 

(" CA. T O N. 

Quelque foit ce pr~jet, crois;-tU l~ dir1ng~r ?· 

Tu parles ~ ~atC?n , & prétenâs le changer ! 

"' "B R U :t ù S. 

0 déplorable erreur de Ia Seae .fi:0Ïq
0

ue ! 
Quoi? l'~;o~r qu:un Romain doit à fa Républiq_ue; 
Quoi? les liens d~ fang, l'amftié même enfin> 
Ne pourront ébranler un fi f~tal ddlèin? 

è ATON. 

Je refpeae les noms qu'a fait valoir ton z.èle. 
Oui , Rome , parenté, tendrefiè paternelle,. 
A mon oreille, ici, ne font pas de vains fons~ 

Mais fans y recourir, combats-moi de raifons.. 

• 1 



TRAGÉDIE. ­

Prouve-moi que ma mort ne fo:t pas niceflàire. 

B R U T U S. 

Ptouve qu'à la Patrie elle fait fa ucaire. 

CA T o N. 

Je m'en flaite, Brntlls, & c' eft ce noble efpoir, 

Q~i dé finir mes jours, me fait un dou:\. devoir. 

Ma mort fera le fce~~ du traité pacifique, 

_ Qui vient de garantir la Libmé publiq ue. 

Ce qu'a promi, Céfar, il le ti;ndra ... du moins, 

S'il- y manquoit, mes yeux n'en feront pas témaÏns. 

Mais i! craindra, crois-moi , de parjurer ma cendre;: 

Et cette même tombe où je m'e~1 vai s deCcendre, • 

Sur lui, furies fermens, fur [es projets <l1vers , 

De tous nos Citoyen~ tiendra les yeL:X ouverts. 

Ainfi, mème en mourant, utile à ma Patrie, 

J'aurai ,,u couronner les· t1avaux de ma ·vie; 

Et jamais, fans mon nom, le mot de Liberté,. 

Par les âges futurs ne fera répété. 

B R U T U S. 

Et tu penfes, Caton, que re vais te forvivre ?_ 

Non , non; dans le tombeau Brutus prétend te fuivre::: 

Et jufque chez les morts ardent à t'imiter, 

• n n'aura pas l'affront d'avoir pu te quitter. 

Qud Roma:n par ta mort-, voud.1':lit même être libre?. 

Qai , moi (? revoir fans toi!' Apennin & le Tibre? 

Cherche, cherche, Carnn, quelqu'autre q ue Brutus,. 

Pour iouir de tes dons,. quand tu ne feras pl us. 

E4-

,,, 



1'- ' CATON D'UTIQUE, 
Je mêierai ma cendre à celle d'un grand homme. 

CATON. 

Toi, fonger à mourir! Es-tu quitte envers Rome? 
Tu n'es qu'à ton aurore , & te crois au ·déclin r 
Tes travaux , quels font-ils? Le nombre en eft-il plein? ,:,, 

D ' un faux orgueil, ton âme eft ici prévenue; 
Et l'heure-de Brutus n'eft pas encor venue. 
Tu rapproches la borne! elle ef, bien loin ~e toi. 

Obéi& aux Deffins dont tout fubit la loi. 
Remplis de longs devoirs, la tâcl1e en eft prefcrite ; 
Et pour quitter un pofte, il faut être Émérite. 

Tes fervices nai(fans font encor au berceau; 

II n' eft pas tems, Brutus , d'éteindre le flambeau. 

C'eft à toi de veilier fur r:otre République; 

Et tu n'es pas Caton, pour être dans Utique. 
Parmi nos appren,is, Pharfale t'a rrçu; 
Pharfale eft ton école, & tu n'as pas tout vu. 

Jeune préfomptueu:x, quitte une folle envie; 
Supporte, malgré toi, le fardeau de la vie, y;' 



V 

.TRAGÉDIE. 

SCENE VI. 

TU LLI E , P OR C IE , BRUT U_ S , CATON. 

T U L L I E , à Brutus. • 

-CASSIUS vient foudain .d'aborder.dans nos Ports. 
II demande à te voir. 

B R U T US. 

Quoi? Caffius ! je fors .. _ .. 
Un ami m'eft rendu! ... Mais favez-vous, Tulfie. 
Quelle përte en ce jour ~enace Ia Patrie? 
Le ftoïque Caron .... 

TU LLI E. 

Erox nous a tout dit. 
Epargne-toi, Brutus, un foneii:e récit. 

P O R C I E , à Brutus. 

Dam les b_ras d'un ami, goûte une douceur pure, 
Et Iaifiè agir par nous Ie cri de la Nature, 



74 CATON D'UTIQUE, 

s, C E N E V II. 

TU LLI E, PORC l' E, C AT O N. 

TU LLI E. 

P ORCIE, ah!que dis-tu? La Nature! ... Non,non~ 
Ce fentiment ici n'eft connu que de nom. 
L'Ours, le Lion, le Tigre, écoutrnt la Nature. 
Du (eul Stoïcien , l'âme i11flexibl.:: & dure, 
Repoufiè fes avis, eft fourde à fa leçon, 
Et prend toujours pour guide une fombre R.aifon. ~ 

PO R CIE. 

Dans ce farouche excès où l' emport_e îoh, zèle, 
0 Cid! par quel abus la Yertu fe plaît-elle? 
Maudit, qui le -premier s'égarant dans les Cieux~ 
Conçut l'impiété de relîemble1 aux Dieux; 
Eut le fa tal orgueil de fe croire i rnpaîfible; 
Et crut devoir rougèr, s'il fe montrait fcnfible ! 

T U L L I E. 

Trop rigide Caton, quoi! ton cœur eft d'airain! 
Tu veux ceffer d'être homme, afü~ d'êrrc: Romain! 
Abjure les erreurs d'un dogme trop féroce. 
Sois vertueux, .Caton; mais ne fois point atroce. 

, Le vice & la vertu fe touchent de fi près! 
• Crois qu' o~ tombe dans l'un, portant l'autre à l'excès.. 



v ,,.. 

T R A G 'É D I K - 7; 
P O R C I E , avec c6uroux. 

Et cependant, en foule on court à cette Seél:e! 
·Ton père en eft lui-même, ou, du moins, Ia refpeél:e. 
Ah ! que peut donc l' èl prit? A quoi fertla raifon , 

. Si l'erreur a, gagné Tullius & Caton? 
/ { Ai Caton). 

Ame à la fois fi noble & par trop endurcie, 
Les voilà les revers que m'al)nonçait Marcie. 
Hélas ! il m'en fou vient, eHe me dit un jour: 
,~ 0 toi, ma fille, en qui fe complait mon amour! 
s, A l'heure, ma Porcie, où tu verras ton père, 
s, Ennivré des vapeurs de la Morale auftère, 
s, Se faire une vertu d'anticiper la mort, 
s, Et de hâter l'inftant qu'à tous gard{~ 1e fo rt; 
s, Je te plains, fi tu crois que ta bouche plaintive, 
s, Le fpeétacle touchant de .ta douleur naïve , 
s, Tes pleurs, ou tes raifons fuf pendront fon trépas: 
s, L'Univers à fe~ pieds ne le fléchirait pas. 

TU L L.J E. 

Dit-elle vrai, Caton? Que faut-ri qu'e!Ic efpère? 

P OR CIE. 

Dieux! verrai-je accomplir l'oracle de ma mère! 

CATON. 

Porcie, épargnons-nous ces combats fnperflus. 
Sois fille de Caton , & femme -de Brutus. 

p OR CIE. 

S'.il me \aut perdre l'un, qu'elle rigueur funefie! , 



76 CA T O N D' U TI Q VE, 

CA T o N. 

Alors, confoTe-toi par celui qui te refte. 
Point de !armes: Les pleurs font-ils faits pour tes yeux? 

P O R C I E. 

Père trop inhumain, ce font-là vos adieux! 

( A part à Tulli.e. ) 
Q~oi ! l'arme que je vois me feroit plus fatale 

Que ne me l'ont été les plaines de Pharfale? 
C'eft là le fer qui doit, conduit-par cette main, 
Me priver de mon père, en lui perçant le fein ! 
Cette attente, un inftanr, fera du moins-trompée: 

Seconde moi , TuHie; Ôtons-!ui cette épée, 

C'eft, peut-être, d'un jour, retarder fon trépas. 

TU L L I E. 

Profite du mor.1ent où je faifis fon bras. 

( Porcie défarme Jon père). 

C A T O N , à fa fille. 
Que fais-tu? 

p O R C I E. 

Ce qu'il faut en de telles difgraces. 

Tullie ,-éloignons-nous, d~robons-Iui nos traces. 

f 

.,, 



TRAGEDIF... 

SCENE VIII. 

C AT O N , Jeu!. 

JE ne les Cuivrai point, je m'en vois difpenfé 

Par le poignar~ d'Erox, à cet Autel lailTé. , 

( S' adrej[ant à la Déej[e de la Liberté). 

Liberté! de mo.!l cœur Déelfe favorite, 

'/" D'un fer qui t'es voué, fouffre que je profite. 
Si j'attente à tes droits, c'efi pour les ailùrer; 
Ma mon, ma feule mort, les pouvait confacrer. 
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( Ils' empare du poignard, & l'examine avec foin). 

La pointe eft à l'épreuve, & fan atteinte eft sûre. 

( lei l'on entend les inflrumens des troupes de Céfar, 
en marche ). • 

Céfar s'approche ; entrons dans-cette grotte obfcure , 

Que le fort , à deilèin, femble offrir à mes yeux. 

) ( Entrant dans la grotte, & regardanl de nouveau le. 
poignard). 

Voilà donc ce qui va me rapprocher des Dieux • 

.( Dans ·l' entr' Aae, on continue d' entendr,: de loin , & 
en crefcendo , les inflrumens des troupes de Cefar. On 

finit par appercevoir fur le fond de la Scène, l'avant~ 

garde, qui fait halte quelque-rems ) • 

.. .. Fin du ~uatrième .A8e, 



78 C-.J\ ·':f O N D' U T I QU E., 

+·~~~~~~~~ 

i~ C TE Vo 

S G-E N E P -RE M I E R E. 

• Marche des Troupes de Céfar. 

CÉSAR, ANTOINE, CIM-BER, CITOYENS 

D'UTIQUE, GARDES DES PORTES , TROUPES 

DE CÉSAR, - • 

( D_n voit fur le Theâtre, une Staffe · r;· un· 4-ucel de 
Vefta. Le feÏifà~i·è brûle fur t' Autel, gardé- par des 
Veft~les. Non loin de-là, efl une fontaine publique, 
,dont l'eau efl v.erfée par une Nâyad,e . 

. 
C I M B E R. 

V .AINQUEUR des Nations, fier Conquérant du Monde t 
Cimber met ·fous ta loi, le feu, la terre & l'onde. 

Jet' ouvre, fans regret, l'entrée en ces États. 

J'efpère que Céfar n'en abufera pas. 

( Cimber fa fait donner les clefa dès portes, & les préfen!~ 
• fur fan bouclier à Jules-Céfar ). 

C É S A R, p'renant les clefs, & les paffant à Antoine. 
' Cimber, il m' eft, bien doux, aux pieds des murs d'U ci11ue, 

De recevoir de toi cette offraniie publique . 

.I 



TRAGÉDIE. 
Moi, j'apporte la paix, & tu vois l'olivier, 
Remplacer for mon front la palme & le laurier. 
Vefta , je te dvère; & toi; Nayade pure, 
Des Soldats de Céfar ne crains aucune injure. 
Nous venons dans tes eaux Canétifier nos mains, 
Que Pharfale fouilla dans le fang des Romains. 
Nous Hnons expier des difcordes funeftes; 
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Du Peu pie & du Sénat fauver du moiRs les reftes; 
D~ms le. T e~p!es des Dieux, fu fpenJre nos drapeaux; 
Er faire au Labot reur reprendre fc:& travaux. 
Utique ! dans ton fein ra!lèmble r:os familles; 

'Rc::joins Ie frere au frère, & le phe à fts fioles: 
Ah! trop Ioiig-tems la guerre a1•a:t fc::,luit mes vœux. 
Combien il eft plus grand de faire des heureux! 
Tous les biens de la paix précèdent mes cohortes: 
A cent félicités, Urique ou~•re tes portt;. tl, • 
A Céfar, en ce jour, ne ferme poim ton fein: 
Tends-lui plucôc les bras, le C1d fait fan deflèin. · 
Plus de haîne entre nous. Je veux que Caton même, 
Ton farouche Caton .... Eh bien! je veux qu'il m'aime. 
Je voudrais rapprocfaer Clodius & Milon, 
Lépide & Lentulus , Antoine & Cicéron; 
Er m'attachant des cœursdont l'attente efttrompée, 
Une feconde fois triompher de Pompée. 
Oui, je veux par mes dons, m'enchaîne; Cafftus; 
J'en veux combl.:.r Cimber, en accabler Brutus. 
Entrons, & confommons dans l'enceinte d'Utique 
Le bonheur & le vœu de notre République. 



, ~,_, CATON D'UTIQUE, 

( Céfar entre dans Utique à la téu de fis rmupes, pa, 
la porte confacree aux rejouiffiinees. Cimber range fa 
cohorte fur deux files, entre lefquelles pafJe l'armée de 
Céfar, au fan des inflrumens de paix. Cimbe1' continue 
de garder la porte en-dehors. 

SCENE II. 

CIJ\ŒER ET SA COHORTE , FORCIE, TULLIE, 
PREMIÈRE VOIX, SECONDE VOIX; TROISIÈME 

VOIX. 

' P O R CIE. 

ENV AIN ,à Ie chercher, quoi? nous mettrons nos foins? 
' Tu n'as rien découvert? 

TU LLI E. 

Je l'ai tenté, du moins: 
!tans les murs, hors des murs., mon zèle m'a portée. 
Il n'eft Temple, Palais, ni retraite habitée, 

Où mes cris douloureux n'ayenc appeilé Caton. 

Soins ; pas, cris fuperflus, tout di fourd à ce nom. 

P O R C I E. 

Erox a:t-il dit vrai? N'aurais-je plus de père? .... 
Il me refte un efpoir; & ce bois f~Iitaire 

A l'infemal Pluton , par les tems con facré , 

Sombre afylè de Mon; des vivans abhorré,, 

Pour 



TRAG~DIE. 
Pour de ftoïques yeux, a pu trouver des charmes-. 
t) bois! recèles-tu l'objet de mes allarmes? 
Mais de quels cris affreux Utique a retenti ! 

UNE V 6 IX. 

r< 0 Ciel! protège enfin le plus jufte parti, 
}, Toi, qui nous fus contraire aux bords de I'ÊnipJe ( 1 ), 
~) 0 fort ! fauve du moins ces réfies de Pompée. 

U N E A UT RE V O IX. 

~, II l'abandonne. Iarbe a vu tes fombres bords. 

UNE A UT RE V O IX. 

n Pétréîùs & Juba font patrés chez les Morts. 

TULLIE; 

bieux! 

P O R C I È. 

Qu'entends ,-je ~ Céfar infidèle à fa gÎoirè, 
Aurait-il-donc flétri l'éclat de fa viél:oire? 

T u L L I E; 

Nous faurons tout d'Erox. 

P O R CIE. 

Ciel! qu'if paraît trou hré • 

( 1) Fleuve de 'theffalie, qui paffe par la plain e de Ph?- -
Qu and la bataille de ce nom fu t donnée emre les armées • • 
rien nes & Pompéïennes, Céfar avait à fa gauche , & P.:im,-.. 
droite, la rivè droite de l'Enipée. 

u Sa,1guiJ:e Romano qu.i.m t l. rbidur ibit Bnipeus ! 

A dit un an len Poi:e. 

F 



'(9,i CATON· D'UTIQUE, 

S C E N E I I I. 

/iCTEURS PRÉCÉDENTS, ER.OX. 

ERO X. 

Û SORT -cruel! ô jour de trop d'horreurs comblé! 
Le calme eft de retour ; mais quel fang il nous coûte ! 

PO R CIE. 

Marcus, ne hous tiens pas plus l<;mg-tems dans le doute. 

ERO X. 

La Ville eft à Céfar--, le Fort feul réfiftait. 
Le fougueux .PétréÏus en ce lieu commandait. 
II prétend de Juba, qu'il révère & qu'il aime, 
Traiter les intérêts avec Céfar lui-même: 
J ufques-Ià Pécréïus refufe d'obéir. 

Antoine, impérieux, lui commande d'ouvrir. 
;, On va te fa ti5faire ., à tes dépens, peut-être, 
( Dit P,étréïus) ~, trop tôt tu crus parler en Maître. 
>) A moi, fiers defcendans de Saturne & d' Atlas! 

,, Qu'on fache fi Bellone a pour vous.des appas. 

Iarbe au même inftant hafarde une fortie. 
Son audaee di foudain, par le fort démentie. 
Frappé d'un trait moneî, il tombe au premier rang. 
De fa mort, confterné le Numide inconfiant, 



T R. A G É ·n I E.· -::. 

Et fe dif perfe, & fuit , & iette bas les armes: 
Nos Romains partageant ces indignes aHarmes, 

Difpara.iOènt bientôt par un conduit obfcur. 
Pétr.éïus & Juba reftent leuls fur le mur. 
Le Roi Numide alors prend ainG fa paroU: 
H D'Antoine, brave ami, l'efpérance eft: frivofe. 

·H Deux hommes généreux font 11;1aÎtres de leur fort. 

t, Faifo.ns rougir les Dieux, en nous donnant la mort, 
~, C'eftde toi 1 Pétréï,us, qu'il fau.t qu'un Roi l'obtienne~ 

., Meurs de ma main, Juha veut mouri.r de la tienne,. 

Auffi-tôt, ces amis, qu'on prendrait pour rivaux 1 
L'un par l'autre percés, terminent les travaux 

P .e cet.te gu.er,re à Rome , au MoIJ.de, fi funJ:fte. 

PORCIE,. 

Pourfuis .; de tels revers, Erox, dis-nous Ie reUe. 

Qu'di: de.venu Ca.ton? 

E Jl O X. 

Je le croyais , hélas ! 
Au Fort 0Ù Pétréfos ramenait les combats. 

J; vais peut-être encor ajoûter à vos .peines; 

.J'ai vifüé .ce lie.u, nies recherches fom vaines,. 

P .0 R Ç I E. 

Allons , Tuliie .; il faut fuivre le mouvement 

.Où vien.t de me porter un noir preffe1'.tÎment. 

·Tournons de c~ côté, parcoµrons ce bois fomàr~ 

Je c,rains 9.1{au fuiçide il n'ait prêté fon ombxe .. 

J 



~J CATON D'UTIQUÈ . 

• S C E N E I V. 

ctsAR,CIMBER,EROX, SUITL 

C É S A R, 

S VIS - Mo I, Cimber; • de toi, je veux être éçouté>. 

C I M B E R. 

Parle._ . 
C É s .A R. 

Antoine a trahi ma générofité. 

Pétréïus & Juba, fans lui, vivraÎe;nt encore. 

Mais , où chercher Caton ? 
C I M :B E R. 

A regret, je l'ignore. 
Pétréïus & Juba, qui t'ont coûté des pleurs, 

Jettent fur fon deftin, de funeftes lueurs. 

A tous trois, va, crois•moi, donnons de juftes larmes. 

C É s A R. 

La mort, Céfar vivant, aurait pour eux des charmes! -

Si Juba , Pétréïus & Caton ne font plus , 

Que m'impôrtait de vaincre? .... 0 féroces vertus! 

êœurs farouches! Ingrats, qui.bravez ma clémence; 

Et qui ne faviez pas que je hais la vengeance ! 
Mais j'apperçois Brutus. Ah! tant qu'il vir, du moins, 

C' eft un Romain de plus .... Trifie emploi de mes foins! 



TRAGÉDIE. 

Cimber, o'eft là ma plaie & ma douleur fecrette: 
Je chéris ce Brutus, & fon cœur me rejette. 

C I M B E R. 

Ceux de fon nom, jamais n'ont aimé les Tarq_uins-. 
s:il te foupçonnait tel ..•. .,. 

Ç É S AR. 

Achève .... 

CI M B E R •. 

Jé te plains. 

S CENE V . 

,I 

.t\CTEUM PRÉCÉDENTS , BRUTUS, ANTOINE-,. 
CATON~ dans la grote. 

BR UT 'u S. 

C :$ s ~ .R, rends-nous Caton .. 

C .t s Â R. 

M0i ! que je te Ie rende~ 
Le reproche efi i:njufte ,. & l'infulte eft trop grande . 
.A.mis~ eft-ce,par moi qu'aujourd'hui vous pteure?, Z 
Vous outragez Céfar & vous le. déchirez., 

BRUT .U $. 

Erox, par toi, du moins ne peut-on rien ~ormaîtl'e 
QI.lei~ lieui: à !!Os regards peuvent cacher to~ MaîLre? 

F l 

., 



tt_~ CA1'0N îYUTIQUË. 
A Ie tto,rvet; tes foins feraient •i!s impuiifiili,S 1 
Caton eft-il encor: au nomhri;i des vivaus? 

Pa rI~ ; Erox. ; . qu' at-je vu ? ie: o~ots faifi~ fa tra~, 

Cet antre ~• di- fufpea ,, fachÇ1n,s c~ quis' y paflê. 
Des flimheaux . , . Citoyens, accompagnez ·mes pas. 

( Cimbef, décampdgn,é cfe fla~beaux·, qu'en· allume l 
l'Âutel de Vefta ,juÏ! B';,utus dàns la grote. Erox efl 
un de ceux, cJlli, un flambeau à la main ; aG~o,n.­

pagne!7-t Bruws ) , ~- - - - - • .._ 

Vi.Gtcffis ces rochers.,. , Je ne me tl'ompais pas, 
l;)ieux ! il s'efi: poignardé! 

C É s A R; .., -
- Ltfvéftu, fuië'ide ! 

C: -- ..,_;/'..., B R u T tr S. 

0 regrets ! ô dàuleurs ! nèclé ilur & perfide ! 

..c :É ..:s :A -R, -

Spefüde trop funefte; à mes yeux p.rife_nti:: f 
( A Antoir.e ), • - • - • 

Qu'on l'épargn: à Potde, 

(.:A.moine; à qui les Gard.es des port_és)! .. olyghhes ln .. 
difl_uen: Je quel côté Parei~ a pcrt_é [es pas : fe déta_chfJ 
avec quëlques Sddats, pour empêcher qu'elle ne tenir'-, 
fur la Seene ), 

-"A quoi t'eHU porté, 
'Ï'ràp v-èrfueùx Catofi, inflexible courage? 

Q.uèl:dêvoir foreené, quel défefpo~r faul\al}è 

1,.. -



TRAGÉD1E. 
'A pu conduire ainfi dans ton fein le poignard! • 
Confens, confens , Marcus , à nous quitter plus tard. 
Vis , pour revoir encor les bor~s heureux du Tibre. 

C .A T O N , expirant. 

Céfar, ;u l'as juré , que Rome ferait lilne? 
/ Je· meu~rs fatisfai~. 

ER O X. 

Dieux ! il expiré.' 

B R U T U S ., avec indignatîort. 

0 vertu! 
Preftige des grands cœurs ! dis, à quoi nous fers-tu 1 
Toi·, vrai bien, Déité tutélaire de l'ho1nme: 
J'ai vu périr Caton: va~, tu n'es qu'un phantôme. 

' C È S A R , à Brutus, 

J~ fens ce que tu perds; & contre un tel malheur, 
En vain j'entreprendrais de ~afermir ton cœur. 

C I M :B E R , d Brutus. 

Crois-moi, quittons ce lieu dont I'afpea te défo!e; 
Suis-moi, mon cher Brutus. 

BR U T U S , fuivant Cimber, 

Céfar, tiens ta parole. 

Fin du cinquième Aa,. 

.., 
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ACCESSOIRE l!ÉROlQUE 

D l! C I }l' Q V Lt 14 E A Ç T_ E. 

POMPE funèbre du Roi Juba, du Prince Iarbe, de 
'PétréÏus & de Caton, expofés fur le même bûcher, aux; 
quatre coins duquel font des trophées d'armes. Durant 
la marche, qui eft ou 11çrte par de~ J?leureu_fes voilées~ 
& qu\ fe fait au fon des infi:rumens; on porte en pompe, 
outre qu_atre urnes dorées, les effigies de$ ai:icêtrc;:s, & 
les tableat.x dçs h;rnt-faits-d'qr.rpes des qu_atre çlçfunts .. 
J nies- Céf~q pofç fµr fo front dq Prince Juba~ la cpu­
ronne de fon pêre. Suit le combat à outrance, de quatre; 
paires de gladiatèurs. La cérémonie eft terminée pai; 
Cérar, Antoine, Brutus, & le Prince Juba ·, qui, en dé­
fournant la tête ~ mettent l~ fçu ;iu~ quatre coins ~ 
~~¼~ • 

/?in du demie!' amjfoire de, la Tragédie de Catott 

d'Uci1uc. 
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REMARQUES DIVERSES 
SUR LA TRAGÉDIE 

D E C AT O N D' U T I Q U E. 

NOTE 

Sur l'infcription de la page 5. 

·,► Â R x infanda fuit; tangentes fidera turres, 
t> Nunc ubi? &c, 

Ce 1:e font point les fortereffes, c'di l'amour rec1-

prol1ue du M011arque & 4u Peuple, qui fait le vrai rem­
pan de l'État. Gette grande vérité a été exprimée a_u 
ftèc].; dernier, en 1Îx beaux vers Latins , qu'on me faura 

i:;r6, de rapponer ici: 

Scilicet immen.fœ nec opes, nee montibus Arcu 
Impofirœ, pertus ve, aur Rropugnacula vallo 
Tuta, nec innume,œ pedimmque equitumque Cazervœ. 
Sicfu.lcire valen.t.folido munimine Regnum, 
TJt fincerns amor, jb,diumque, & muwa amico 
Quai Rege11t & Pvp11!1t1n 11e8it co11cordia vinclo. 



REMARQUgs 

NOTE 

Sur l'Avant-Propes, p. 17. 

UN Écrivain du mérite d; ÀfüSSON, &c. Sa célèbrè: 

'Tragédie Angbîfe de Caton d'Utique, vi~nt d'être très-­

heu.reu(ément traduite en profe Françaife, par M. An~ 

wine-Henri de Dampmanin, Capitaine au Régiment 
Royal. Cavalerie. II f'a foie imprimer à la fuite de fon 
efiimabfe Traité de la rivalité de Carthage & de Rome. 

L'un & l'autr~ Ouvrage fe trouvent à Paris , chez: 

Onfroy , Libraire, rue Saint - Viélor. A Strasbourg, 

4:hez Treuttel, &c, 

ACTB PREMIER. 

SCENE P:!lEMIERE. 

,, LÉ fang de Jupirer; &c, 

Tous les R~is Africains du nom de Juba, fe difàient 

defcendus de Jupiter par Hercules. Les autres Rois. d'A­

foque a voient aurfi la prétention de defcendre de J upi­

ter; témoin Is Gétùle Iarbas, de q1:1i Virgile oit da11s 
l'Éné'îde; 

" Hic .Ammone fatus . raptâ Garamantide Nymphâ, &c. 

Le Monarque Juba, qui figure dans ma Tragédie, eUt 

pour brand-père, Maffinifîa, Roi d'une partie de Ia Nu­
midie, & qui rendit d'importans fervices aux Romàins 



• Ii I V "E R S É S. 
dans la feconde guerre Punique. Auffi , après que Sy­
phax eut été fait prifotmier, on a1loua à Maniniflà, tout 
ce qu'il àvait conquis des États de Syphax: & pour Iors; 
toute fa Numidie fe trouva i;éurtie fous une feule main. 
Ces ex_eloits de Maffini!fa ont été mentionnés par Ovide: 

. . . . Vicit Mafiniffa Sypha.cem. 

Micipfa fuccèda à fon père Maffini/Ta , & eut deux fils, 
qui tous deux. furent aflàffinés par Jugurtha , Prince, 
Eâtard de la Maifon Royale de Numidie. be œs deux 
Princes affafi1nés: l'un nommé Adherbal, ne lai/Ta, je­
crois, aucune pofiérité; mais l'autre, l'I-Ommé Hienrfal; 
Iaitra en mourant un rejeton, qui fut le célèbre Juba; 
l'un de mes perfonnages. 

,tuba avait en •Afrique urt R-oyau:ne très-étendu , & 
jou1flà1t chez les Romains d'une haute confidération 1 
tant par l'afteaïon & la fidélité de fon père; èle fon 
ayeul & de.fou bifayeul envers la Ré.publique Romaine; 
que par le fecours dont il fut au Parti de Pompée, 1l Iaiffa 
unje,une fils de-même nom que lui, que Cé~r emmena 
Captif, & qu'il • fit fo:rv ir d'ornement à fort char de 
triomphe; màis ce vainqueur le fit foigneufement éfever 
à Rome même, & le Royaume de fon père lui fut en fuite 
tefiitué, Ce dernier Juba fe difiinguà dans prefque to'utes 
les parties de la Littérature. Pline , en nombre d'endroits 
de fon Hifioire Naturelle, confeflè s'être enrichi dc-fes 
dépouilles. Ce' même Juba écrivit auffi fur les Speét:acles. 
Tous ces Ouvrages font perdus, ainfi: que ceux de Mi~ 
tb:ridate , _&. de_ la plûpart des Rois qui fe font mêlés 
d'écrire, 



REMARQUES 

MtME S.CENE. 

,, Pou R vous,j'ai terra!l"é plus d'une Légion " 
,, Et fair mordre la pou.Ire au ôrave Curion. 

Quelques Critiques ont b1àmé dans le fecond· vers .. 
l'expreffion de po1,dre. Ils ont prétendu qu'elle n'était 
plus fynoni,ue depo~{JîJre,depuis Lnvention de la poudr~ 

à canon. C'èft une ohjeélion tr~s-erronêe. Racine. n'a-t-il. 

pas trois fois préféré JJOl,ld/e à poujfihe? 

» Dieu parle ;_ &;: da1Js la poudre- il les fait tous rell'trer. 
ES"I:HER, __ 

,, Qu'ils foient comme la poudre. &: la paille légère, 
,, Que lç v~nt. chalT!:: dev4nt 11,1.i. 

/1.THA.I,U:,. 

" Vous les verrci: voler plus vîte que la foudre~ 
>> Au milieu des hafads; 

» li';tire ouvrir k, Cirés, vu rel)verfer en po4dre > 

» L~urs fupcrbes remparts. 
La Renomme'e aux Mufes. ODE, 

Corneille fait dire de même par Camille: 

» Puiliii-ie de mes yeux y voir tomber la foudre, 
v Voir fçs maifons en cendre, ~ tes lauriers enpaudre! 

ÇoRN. les HORACE, 

Quinaut 1 Opéra de Perfée : 

» Il n'efl: point de grandeur, que le Ciefirrité, 
_ » N'abaiffe quand ~! veur, & ne réduiîc en poudre, 

V~ltaire a ·étaieme:1t employé po1:,dre pour. pouffxère.. 

"' ' 



D 1 VE 1\ $ g S. 93 
n Ce que le fer atteint, tombe réduit en poudre. 

HEN. CH. VI. 

>> Que ne pufa-je expirer dans Syracufe en poudre! 

TANCREDE., 

>> Ces l\ois enfeveiis, difparus dans Ia poudre. 

Orphelin de la .Chine. 

» Le deflruaeur des Rois , dans la poudre oubliés. 
Ibid. 

Jean-Baptifie Rou!reau, & d'autres Poëtes de mërque, 
pourraient encore venir à rnon appui; mais je me lalfe 
de citer. 

N, B. Toute cette difcuffion me rappelle, qu'on mur­
mure obftiné me força de cha::1ierdans Brijezs, ce vers: 

H Adieu; fonge auxfermens que tu viens de jw-er. 

Ce ne fut qu'11n cri, qu'on rie poU\•a;t dire ,jurer des 
fe,:mens. On oubliait que Racine avait dit dans Athalie: 

» En t~sfermens jures au p1us faint de leurs Rois. 

M Ê ME S CENE. 

H Un trophée érigé fur le~ rives du Tage,&,:. 

Ce fut vers Ie· fleuve Bagrada, que fe paOà I'infrgne 
viétoire remportée par Juba, Tur Curron. Les Privilèges 

_de la Poëfre, rn'onc autorifé à traniporter la fcène du 
combat fur les rives du Tage. 

M Ê M E S C E' N E. 

>> Cnéus, d'un trop beau nom, jeune & faible héririer, 
1, L'a fuivi chei. les Mom, fans cueillir un laurier. 

II s'aiit ici de Cnéus-Pompéï~s-Sextus. J'ai pris <laRs 
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Ia partie cbronologique de ma Tragédie, la licence 
poétique d'avancer de quelques années, la mort de cet 
:inutile rejeton du grand Pompée: Ce rejeton , perfonnage 
fans caraélère, mais impofant par Ia mémoire de fon 
JJère, eqt nuit à l'intérlt univerfel qu·e je voulais raf~ 
fembler fur Cacon. C'eft pour la même raifon, que dès 
fo premier Aéle, j ai foin d'éloigner éle la Scène le jeun~ 
Scipion, & de ne le préfenter que comme l'introdulteur 
de mon principal perf onnage• 

M ;È M E S Ç E ·N E. 

~, Princ!ë:, à votre penchant Iivrei--vous fans f~rµpu!e ; 
n Courez foi;! vous jetter dans le Parti de J ule. 

Plufieurs m'ont bl~mé , comme d'une invraifem­
lilance, de fuppofer que Ie Roi Juba fe foit ;1vi[é d'en~ 
voyer un de fes fils fenir fous Juies--Céfar, tandis que 
foi-même , & fon autre fils , refi:aient fidèie.s au Parti 
de Pompée .. Je me contt.:nterai d'oppofer à cette préten­
~ue impoŒbilité, deux faits hiftoriques; l'un, • tiré dG 

l':rncienne Hiftoire de Perfe ; l'autre., de l'Hiftoire 
Romaine, ,: 

Exemple tiré de l'Hîfloire de Pe:fe. 

Quand Ié Satrape 0-atame fe révolta contre Artaxer­
cès, il prit la précaution d'envoyer fon fil.s , fervir fou:. 
les drapeau)' dtL Roi, 

Exemple tiré de l' Hifloire Romaine. 

MéteHus, tant qu'il fut l'un des Lieutenans d'An­
toine, s'étai.t attaché à faire le plus de m~l poffible aii 
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l>arti Ofüvien. Ce vieux Militaire fut pris, & conduit 
parmi d'antres captifs en préfence du vainqueur. Il était 
difficile de Ie reconnaître dans l'état fordide , & fous 
les vils lambeaux de Ia captir ité. Sautai1t donc au con 
de fon père , Ie jeune Méte!!us adreflà ainfr la parole à 
Oétave: ~~ Céfar, mon père, a fervi parmi tes ennemis; 
t> mais mo;, j'ai milité fous tes En feignes. S'il mérite 
,, punition, moi, je mérite récompenfe. Permets entre 
" nous cet échange: ordonne qu'il vive; & moi, j1; 
» périr.ai pour lui ». 

oaa ... e héfite quelque-lems; mais enfin' ce fpe&de 
.attendriffant fléchit fon .âme. Il fait grace , & fain~ vivre 
.celui de tous fes adverfaires qui lui avait nui le plus. 

ACTE 11. 

S .C E N E .1 V, 

~, Û MON père, 0/J plu.tôr, père de la Patrie• &c. 

Cc beau titre de père de la I',1.trie ,dé.cerné à Cicér.on 1 

::, ,xta pas .été oublié par Juvc:nal. 

. . ,. • • ,. . ,, . ., Ro,na parentem ~ 
Roma patrem Panùe Ciceronem libera dixit. 

Pline le Naturalifte s'en eft auffi foll\•enu, I. 7. SaZ.ve, 
primus ~mnium, P ARENS-P .ATRIJE appellate, &.c. 
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la partie cnronologique de ma Tragédie, la Iiaence 
poétique d'avancer de quelques années, la mort de cet 
inutile rejeton du grand Pompée. Ce rejeton, perfonnage 
fans caraétère, mais impofant par Ia mémoire de fon 
rère, eilt nuit à l'intérêt univerfel qu·e je voulais raf. 
fembler fur Cacon. C'eft pour la même raifon, que dès 
le premier Aéte, (ai ioin d'éloigner de la Sc~ne le jeune; 
Scipion, & de ne le préfenter que comme l'introduçieur 
de mon principal perfonnage• 

M È M E S Ç E ·N E. 

•• Princ(!, à votre penchanf livrez-vous fans fçrµpµ le ; 
» Courez fe u! vous jeuer dans le Parti de J ule. 

Plufieurs m'ont blâmé , comme d'une invraifem­
blance, de fuppofer que le Roi Juba fe fait pvi[é d'en~ 
voyer un de fes fils fenir fous Juies-Céfar, tandis que 
lui-même , & fon autre fils , reftaient fidèle~ au Parti 
de Pompée. Je me contt:nterai d'oppofer à cette préten­
due impoîfibilité, deux faits hifioriques; l'un, • tiré de 
l'ancienne liifioire de Perfe ; l'autre, de l'Hiftoire 
Romaine, ~ 

Exemple tiré de l'Hîfloire de Perfe. 

Quand lé Satrape Oatame fe révolt<!, contre Artaxe,­
cès, il prit la précaution d'envoyer fon fils, fervir fou& 
les drapeaux du Roi, 

Exemple tiré de l' Hifloire Romaine, 

MéteHus, tant qu'il fut l'un des Lieutenans d'An1 

toine, s'était attaché à faire le plus de mal ,l?offible ail 
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l>arti 0aavien. Ce vieux Militaire fut pris , & conduit 
parmi d'antres captifs en préfence du \•ainqueur. li ét3Ît 
difficile de le reconnaître dans l'état fordide, & fous 
les vils lambeaux de la captivité. Sautant donc au con 
de fon père , le jeune Métellus adre!là ainfr Ia parole à 
Oaave: ~< Céfar, mon père, a fervi parmi tes ennemis; 
t, mais moi, j'ai milité fous tes Enfeignes. S'il mérite 
" punition, moi, je mérite récompenfe. Permets entr~ 
,, nous cet échangt : ordonne qu'il vi\•e; & moi, j-; 
t, périr.ai pour lui ». 

Oaa.,e héGte queique-tems; mais enfin , ce fpeé.l:acle 
.attendri!lànt fléchidon .âme. Il fait grace , & Iaiilè vivr~ 
.celui de tous fes adverfaires qui lui avait nui le plus. 

ACTE lI. 

S .C E N E I V, 

_,, Û MON pi:re, ou phitôt, père de !a Patrie, &c. 

Cc beau titre de père de la I' tltrie , dé.cerné à Cicéron 1 

1la pas .été 011blié par Jt1vénal. 

• • ,. • • > • ~ • .1 Ro1naparent.e1n 11 

Roma patrem Patriœ Cicerone.-n !ibera dixit. 

Pline le Naturalifte s'en efi aufG foU\•enu, I. 7. Salve, 
prÏmUJi(lmnium, P .ARENS·PÀTRIJE appellate, &.c. 



KÉMARQUES 
MÊME s CENE. 

,, Et lorfque le tré?as fermera ta paupière , 
>) La même heure , Brutus, viendra clore mes yeux. 

Forcie ne tint que trop fa promelfe. Après Ia mort clè 
l3rutus, voyant qu'on avait pris la précaution d'écarter 
d'elle toilt inftrull'lent meurtrier, elle eut le courage. 
d'ayaler des charbons ardents: aéte d'héroïfme confacré 
aux âges futurs par le Poëte Marüal, l. 1. Bpigr. 43, 

>1 Conjugis audi[fctfatwri cùm Porcia Bruti, 
» Etjilbtrac1afibi quœreret arma do/or, 
;, Nondu111 fcitis , ait , mortem non pofi'e negari. 

" Credideram fatis hoc vos docuiffe patrem. 
>) Dixit; &· ardentes avido bibit ore fa villas : 
,, I, nunc, & ferrum turba molejla nega, 

Epicaphe de Porc:e~non imitée de M.artiat. 

Prête à joirtdre Brutus , la Romaine l?orcie , 
Par un dernier foupir n'accufa poinc les Dieux. 

s ·ôuriant à la main qui lui fermait les yeux, 
Elle dit à la Mort: tu vaux mieux que la vie. ·· 

Quelque-terns avant la mort de Brntus, Porc;e prêfa­
o-e;.mt ce qui devait arriver, prit un rafoir, & s'en fit 

.o 
une inci6on à Ia gorge. Ceci ayant été rapporté à fon 
mari, il accourut, & 1a gronda avec afièz d'hnmeur, lui 
demandant fi i;'ètait le fait d'une femme; de roucher aux 
inÜT_?mens d'un Barbier. Ce n'efl pas Jans dejfein, I~i 
dit- elle, que j' m agis ainfi ; c' eJI un ejJai, Brutus , une 
anticipa!ion de ce que j'ai à faire, fi j e viens à te perdre. 

A 
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.,. biVERSES. , _ ~1 
A la nouvelle de la mort de Brutus. quelqu'un voyant 

Forcie s>abandonne·r fans réferve à fa douleur, lui de­

manda quand :finirait ce deuil; avec ma vie, répondit-elle. 
Catoa eut d'autres enfans que Porcie, mais.elle feule 

Lérita de fon courage. L'Hiftciire rapporte, qu'avant de 
fe mettre à tahie pour faire fon dernier rèpas , Caton 
emhra!là tendrement fon fils, & l'exhorta à recourir à 
ia clémence de Céfar; confoil" que ce jeune nomme fui ... 

vit. Céfar témoigna de grands regrets, lorfqu'il apprit 
la fin tragique de Caton , &. cortferva à fes enfans leur 
patrimoine •. 

Ac.TE tri. 
Sc:sN.& III. 

» ET; tei feu! excepté, j'ai conquis l'UniveÏ'S'. 
>> ET CVNCTA TERRARUM SUBACTA, 

» PR.l&TER ATROCÉM ANI.llHJM CATONIS~ 

H01t. Qti. 

~> Pourquoi doùre~js-tu qu~ Céfar ne fût .liontnte 
~ ,► A dédaigner l'1ionneur ds rentrer Roi dans Rome? 

C.ieft le cas de rappeller ici lès paroles énergiques de 
Marguerite de Valois, Rehie de France &. de Navarre, 

tecueillies par Brantôme" Ôpufc. tom. I 3, p. 16. 1 Î<> 

La plus grande gloire qul.trdent jamais les Romains,. 

Céfar la leur avait acquife; & Céf ar était digne plus que 

Je Romj. 
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SCENE V. 

i " C'o.fl l'afyle d'un fage,,. Ariftippe ! .. II fautlire, &c. 

Ariftippe était né à Cyrène, raifon qui fembie m' au­

torifer à lui 'fu?pofer un tombeau en Afrique. D'ail­

leurs, il a rait été difciple de Socrate, ce fage dont le 

dogme favori était l'Immortalité de l'âme. Ce fur Ari[­

tippe, qui, partant de Cyrène, pour aller entendre en 

Gr~ce les !eçom de Socrate, commanda en route à fes 
efclaves de jetter à terre les facs d'or dont il les avait 

chargés, all éguant que le voyages' en forait plus lefle­

ment, & qu'on arriverait plus vîte. Sobre avec les gens 

fobres, auftère aveè les gens auftères, dèlicat &. recher­

ché avec Ies gens de luxe, Ariftippe fut l'homme de 

toutes les .fociécés. Le .caraél.ère particulier d~ fa philo­
fophie, ét.ait de s'accommoder de tout, de Te plier à 
tout,&. d'être d'humi:;ur; ,de régime & de mœurs ver­

fafiles) .fëlon le tems , le lieu & la circonftance; ce qui 

fait dire au Po~te~ Horace : 

» Omnis A rijlippum decuit color, & flatus, & res, 
, HoR.·L. 1, Epi.Il, 17. 



- DlVERSES. 

ACTE IV. 

S C F. N E P R E M I È R È, 

>> L r B É R TÉ toujours chère; . ' • ' . . . . . . . . . . 
........... 

~, Quand pourrai-je; rendue aux bords facrés du Tibre 1 

>> Embrafier ton image, & me croire encor libre ? 
>> Non nnie revellar • 

» Exanimem qudm te compl.eaat, Roma, tuumque 
~ N omen , Libert as ! & inanem projèquar wlibram. 

LucAN, PB.art. 

SCENE II. 
" G'efr fon ardent amour pour notre Rcipuhlique, 

Cet amour pour la R.Jpublique était ex.tr~me I àurfr .. 
bien qu' ex.ciufif, che~ Caton. Lorfqu' on débattit à 
Rome la grande quefiiun , Îi Céfar ferait èréé Diétàteur, 
ou Pompée feu! Co11ful, Bibuîus fot de ce danier avis; 
-& , ce qui furprit t_out le monde, Caton s'y rangea, 
-comptant, dit-il, que Pompée ufetait a\·ec modération 
d'un pouvoir extraordinaire. Celui ci s'é tant alors ré­
pandu en renierc-iemens ; Cawn , àvèc fa rudeffe ftoÏque·, 
lui répondit : « Ne m' ayq aucune .obligation , car ce 
H ce que j en fais, c' eft pour le bien de la République:; 
;, & non .pour yous complaire ,,. 
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S C E N E V. 

t> Ce qu'a promis Célilr, i\ le tiendra .••• ,. du moins, 
» S'il y manque, mes yeux n'en feront pas témoins. 

Cicéron , fans blâmer ceux qui avaient confenti à 
recevoir leur pardon du vainqueur, ( & lui-même était 
du nombre), articule qu'un homme de la trempe de 
Caton , devait fe donner- Ia mort , plutôt que de s'expo­
fer à en<lurer la vue de Céfar, tyran de Rome. ,~ Carom. 

o moriendum potiùs, fJ.Uàm tyranni -i:ulcus infpiciendus 

o fuit. Cicer. offic. L. I. Paragr. 11 ~-

Cette opin@n de Crcéroi., k contemporain & l'ami 
dè-Caton , combat formcilement celle de M. de Voltaire, 
clans fa Tragédie de la Mort Je ûfar. Brutus y dit en 

prlant de Caton: 

>> Il tourna contre lui (es innocentes maina. 
'h Sa mort fat inutile au refie de'S humain'$. 

On conçoit ctue je n'ai pu faire aucun ufage de cette 
vue moderne, inadmiffibie dans une Tragédie, dont le 
fojet efr la Mort de Caton. C~r je ne pouvais à-la-fois, 
tourner cette mort en aB:ion héroïque, & blâmc:r mon 
héros de fe l'être donnée. J'ai dû même contrarier Cicé• 
ror. , qui n'attr~bue le fuicide de Caton, qu'au feul 

prir..cip~. 

>► Caton ne doit roin, s'exfofe'I' à envifager ® Tyran, 

Cela ne !fuffo i:o:nt pour fonder une Tragédie, J•a~­
t-ant que Céfar n'était ~oint tyran quand Caton mourut,. 



·I) l V B R S E S' .. 
t :ts: t . $ l 11 - 4 4\, .t •.,,. ,, _a_ ►..w,; .e, ., a~ 

ACTE V. 

SCENE ' l\I. 

~,pt T Il É I US & Juba.' • • • .f' • • 

TeHe fut en effeda fin tragique-de M~rcus-Pétré'i'us,. 
& du Roi Juba, felon l'Hiftoire. Voy.a Hir~us, à fa 
fuite des ComJReQ~~ires.de Ççfar. _, - ..i 

Marcus-Pétréïus s'était ren-du célèbre par fa vi8:oire 
fur Catilina ; & ltès .ceuc.. époque.,_ I1Iiftorien SaH ufte 
parle ain~ g~ c~ grand Homme: 

4< Homo militam., '1uod amplz'ùs annos trtge;;ta· 'I:rfbun~: az!_t 
~, Prœftâus. aut L-egatus. aut Prœtor, cum magnâ gloriâ in 
» a,rcitufuerat. &c. • • 

...... • • • -· - C • .s -e E- N E V. 
r •• ., • J 

» Conrens, confons, Marcus, à nous quitter plus tard. 

Le prénom de Caton était Marc~s; & Ie ftyle am :cal 
k carefi"aut, comme auffi I'uf; ge élégant, était d'appeller 
\lJl Citoyen par fon pré,ao ; ' 

• • • • • .• !' .,\VAi)il' ,.a,-ijOMINE MOLLES, 

'-
~ t M 1( s- c"Ë- NE. 

» Tu l'as juré, que Rome {c;rait libre ; 
i, Je ntC\µ'S fatisfait. 

Cçs paroles font des plus vraifemblables & des plus 
c.onv~e.~ din.s 1.~ bQucbç d~ Caton. L.'efpoir que fa. 

Gi 
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mort mettrait l_e iceau à la liberté de Rome-, fut, rans 
doute , l'efprit patrio1ique~!-JU1 anima Caton à fon der­
nier foupir. Tel, probablement, fe le figurait Corneille, 
lorfqu'il fe propofait d'e peindre un jour ·: 

>> Les Scipions vainqueurs,'& Tes Caions mourants. • 
P. CoRN.i:IT,LE. Epître au CardinalMatarin. 

» Catonis 
» Nobile lethum. 

Hoa. L. I. Od. Quemv1ru111. 

S CE N E. 

~• Preflige des grand! cœurs , dis, à quoi nouders-tu ?- · • . 
►> Toi? vrai bien, Déïré tutélairf ~eJhomrne? 1. • 

. . . . . • • . Va, tu n'es qu'un phantôm~, 

Ce furent, au rappart ~df}~ _lli{!_oriens, les propres 
raroles de Brutus , en 1~10ura~t! 
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E N V O I 

D'un Exemplaire du Caton d'Utique, à un Ami 
Céliba:aire. 

MON trè~-honorable Amr., 

Si tous les Célibataires vous relfe_mbîaient, il faudrait 
confeiller Je Célibat à la moitié du Gerue- Humain. 
Mais comme , peut-être, chercherait - on en vain la 
moindre de ,,os rares qualités chez la plûpart de Ceux 

qui fuyent le joug conRJgal, vous feriez trop injufie fi 
vous V0l1S affimiliez aux c;toy;ns p~n•ers_ fur lefquels 
j'ai cru devoir frapper, dans l' A.vam-Pmpos. de ma 
Tragédie de Caton d'Utique; Approuvez que je vou9 
place dans le très-petit nom.bre .d'exceptions que peut 
admeitre ma cenfure. ' 

Modèle des Amis parfaits-i -
Lis mon Ouvrage en affurance. 
Si ma Mufe , fans indulg()nce, 

Y met le Célibat alJ nombre des forfaits,. 
Va, ce n'efr point toi que j'offenfe~ 

Nul Citoyen, nul Patriote en France, 
Ne fignala fes jours par de plus-nobles traits. 

Ta Compagne efr la Bienveillance; 
Tes Enfa'ns , ce font tes Bienfaiti. 

, Je fuis, de l'homme que je-viens de dépeindre, & l 

G+ 



ENVOI. 

qui ces traits conviennen_t réeUeinent , l'.ami Ie pl~s 
tendre & i~ plus dévoué, 

Lou_IS J_>oINSI_NE_ll' :p~ S.IVRT. 

·Paris, ce 1 Décembre 1789. • 

EN V O I 

:p•wi Exempfaire du Caton d'Utique J M, Dupo_7t'­
~6nfeilier IZU .p o,r?e,rl~'Tlf ~ Déi7u.té à--' r Affemblef~ 

,,, N'f'tionaf-e 1 &f. • -· 

MÇ).N~!,:u~,, 

i?acç-.:.eH ll_!mt wus a:v-ez 'honoré p'lufteurs de mes 
c;::>uvra-ges, vous d(1nne nn choit ,Par>ticu,iq à Thommage 
Gt111' e:r:emplaire de ttlui-·ci? ç,ù d'olnrneie'1entimem qu~ 

fiiingue 1tr Ifu1s; ie f atriotifrne:. :e' eii à ce coin 
que font marquées les diverfes !lloâons qü.Joh Vous à v1{ 

f;iire dans raugufte Mcmhlée, où s'.i;gi~en~, de no.s. 
' jours,, les plus çfii!rS i,nté:rçts ~ la iN :nron-, & les defti-: 
~ées des races fu~!es• iLe zèl~ que vous y dé,Ploye1, e~ 
:bien digne de la f:plendeur d'un nom ailîé à cetui de 
T AL Ç) 1'l' &. ~é 1;' u ~ 1j: V f. ·f ourfuivei ,. Monfieur, 
une carrière g,~ ,glo_r~ufe .& .toUlie u_;ii,iit~ire $ver~ 
vos Concitoyell$-&igaïa:Iœ-laicha:q,11e.jQ'1r ,,p~r des propo· • • 
[ztions courageufes~·vr.ii-ment utiles. H 'en ·efi: une que j~ 

-~ )'."?U~ .Ç~~~~r~i ,p9,i;it,- aµ' 011 ~tt<;nd dç-vo.i,s aycç ~~ 
- ( - .. ,i. -
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·EN V O I. 
patience; c'e-fi Je foufiait .de tous nos vrais .Patriot~ , , 
ç' eft le vœa d'e la France entrère. Vous concevez que i• 
\•eux parler d'une motion, tendante à mari-et les Ec~Ié-­
.tiafüques, Le Mariage eft en efrèt le fceau du Patriotifmë.• 
C'efr, de tousJes liens f.acr.amentels, le plus ittùifpCÏ\-4 

- W>!.e à la Soci4té. Crefci.f e & mulûpii.;amini, ~fi ;la :plue. 
;mcienne loi du Créat:eur.; ie commandement de fo11 
;imo\lr,env.er,s.fesCriatur-es. Nul Être Humai.n nc-kl-uRÙt, 
fans facriiège, fe foufiraire à l'ui,ii.1erf~ls:.Pi?~a(ion de 
l'H y men. Les vertus qu'exige le Mariage , & les bén~~ 
piétions inlérentes à cette divine inftitution ~ ne peu-. 
vent, fans doutè,. qu'ajoûter ~ 1a faintetç du Saèerdoce. 
Vous donc , Monfieur , vous , \.U\ des çirga'.!WS ~ -kt pTui 
;iugufie Affembf ée ~ faites-y tonner ces grands principes. 
Frappez d'un jufte anathème toutfigqier fleri},;. Bannif­
fez de toute l'étendue de la Franc~·, fgn plus gra!ld fléau, 
le Célibat. faites rentrer i'Eglif(? dans l'Etat A en l'afio­
~iant à la propagation des Ciroyens. Un Evêque, un 
Curé, un Vicaire, pèi;çs ··èe famille, n'en feront quë 
plus charitab.les, & qµe meilleurs Patriotes. L.es Calvi­
nifies, fes Luµiçriens, les Anglicans, ont-ils·, en gé­
~éral, de plus refpeétabfos ~ de plus exemplaires Ci• 
toyens, que leurs Pafteurs, qui, prefque tous, ont 
femme & enfans? Parmi nous A I'iHuftre l;loffuet, cette; 
lumière de l'Eglife, était, dit-on, marié. Nos Prélats f~ 
çroiraient-ils plus parfaits que Bolî'uet 7 

Mais je m' apperçois , Monfieur, qu'infenfibiemen.~ 
je pa!rera\s les borni;s d'une !eçtre. J~ yqis donc tcn11ÏP.~-
, ' . 



106 RE N V Of. 
celle-ci, en vous faifant part de la découverte que j'ai 
faite d'un perfonnage de votre nom , qui vivait en I 105, 

& qui, cette année-là , étant en Palefiiue, foufcrivit 
avec plùfieurs Prélats , & un Seigneur de la Maifon de 
Porcelet, un Teftarr•ent de Raym0nd , Comte qe To'u-
Iouff, rapporté par Céfar dè N oftradamus, Hiftoire & ~ 

Chronique de hovence, Partie 1 , p. 1 1 2. 

Je fois, a\'ec la plus refpcél:ueufe confidération, 

MONSIEUR, 

Votre, &c. 

LOUIS POINSlNET DE SIVRY. 

l'.vit, ce 1 Décembre 1789. 
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Jetttdl"tl ➔-~~~ • 1M..,. ~------~------vr. 

'LETTRE 
4 M. N .Au DE-T Penfionflaite du Roi. 

- 2 # œ "' R t sa 1 - zrr - sa · a· 

< • 

La manière toute énergique, &-toujoU-rs- neu'l-'e, dont 
vous.avez exprimé le pa.ffàge du, Xanthe, dans la 'l'ra­
gédïe de Iiriféïs , de moa père , de~·ant le Public <!,e 
Paris; & fur-tout, 1a manière dont vous l'avez rendu, 
cette année", à Verfai1Ies , en préfence dé Ia Cour: m' o~t 
infpiré une témérité bien digne d'un ex-Rhétorieien-; 
celle de traduire en Latin , & vers pom vers, ce mor• 
ceau de poéfie , mémorable par lui-même , &. par Je 

"' -charme inappréciable qu'y aioiîtent v-0& talens. Je fais 
bien , Monfieur , qu•il exifte, fùr Ia Scène Françaife-, 
111n autre Récit, qni , °fans doute, eû nn-clief.d'Œuvre,, 
eelui de la mort d'Hippolyte, 4ans Îâ fuperbe Trag~diê 
de Ia Phèdre de Racine. Mais, puifque, par la .pfo~ 
neureufe des }\évolutions, nous vo-ifà tous devenus 
libres, qu'il fait permi_s à un . Littératéur de dix-huit 
ans, fils de !'Auteur de Briféz's, de prendre Ia-liaeneede 
C:Ol.llparer ces deui merveilleux Récits. elai <lu div.in 



"' 

tto LETTRE 
Racine, a., jufqu'ici. > remporté la palme fur tous ceux 
èe la Scène Tragique; & ce n'efi pas fans raifon ! ie 
Poëte y a verfé toute la magie de fa Mufe. Mais, à la 
réflexion , vous ~on~iendrez, Monfieur , qu'il fe trouve 
là deux grands défauts, que vo ici : c'efi que le Gouver­

J.l.:~~ Théramène , qui fait toute cette belle déclamation , 
ne doit pas la faire; & que , ni Théfée , père du Héros , 
ni les Speétateurs qui l'entendent, ne doivent l'écouter. 
Ainfi: 

>> Le flot qui l'apporta, recule épouvanté, 

Et 
• . >> Sa croupe ·ee recourbe en. repli~ tortùeux, &~. 

Tous ces élans d'une riche Épopée, tous . ;es détails 
oiftfs,font,il fautl'avouer, une îuperfé tat;on emphatique. 

'qu'.iI ·con~cna.it d'aba11~onner à Sénèque le. Rhéteur. 
An~~fl·d~ ~es reproches ne peut, Monfieur, s'~ppliquer 
au Paffage du Xa"nthe; à ce Récit que vous avez faît 
valoît avec tànt d'art, & q-u·e votre talent a fait procht­
-m~· 'e prémier fücit d.e la Scène Fr~nraife. Je ne vous 
ilattè--point ; Monfteur, ji v~us rends juftice; & je dois 
-ie mêrJle _trfbut d'éloges à toùs ceux qui om rempli. des 
Rô_les dq,ns li Tragédie de Brifeïs. Mademoifdle Fleury 
s'~ft élevée ; -dans fun perf~~na.ge , à l'héroïque & fu­
blime fiereté de la Compagne d'Achille; M. Dorîvaî a 
été coµverttap'piaudiflèrriens cf:.ins tout le Rôle a'Oly/Te; 
M. de S~int;Prix a repréfeJ;té ert vrai Demi-bieu, f A­
chzlie° d,'l:{omère; M. de ·Saint-Fa!, par l'intérêt cie fon 
je~, a fàit grettër que le K81e de Patrocle finît 
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LETTRE 
QU troifième Aae; M. Vanhove s'efi furpatîé Iui•mêm1:_ 
dans celui de Priam, qui, en 17) 9, avait fait le triomphe 
de M. Brifard: & M. Grammont, dans Ie plus court des 
Rôles , dans celui d'Ajax, a fait la plus vive fenfatron. 

Je ferais toute-fois tenté, je crors, de vous fla tter, 
M~nfreur, fr j'efpérais capter par-là votre indulgence, 
pour l'infolence que j'ai eue de piller en Latin votre bea11 
Rt!cù de Brifes, & d'enlever acnfi à mon Père, de foq 
vivant, les plus beaux vers, peut-être, qui ayent jamais 
découlé de fa plume. 

J'ai l'honneurd'êcre, &c. 

LOUIS-CHARLES POINSINET DE SIVRY, fils. 
Paris, ce i Décembre 1789. 

' P. S. S~ vous avez occa!ion, Mon!ieur, de \1oir avant 
moi Mademoifelle Fleury, je vous prie de lui faire agréer · 

. les quatre vers fuivants, faits pour accompagner fou­
.portrait. 

A Mademo'ifelie FLEUR Y. 
.. ~ 

e< Achille avai_t u.n cœur à l'a)nour indocile ;1 
,, L'altière Briféïs fçut pourtant. l,e dompter. 

» Qui vous la voi t repréfenter, 
» Conçoit la faibleffe d'Achille. 



BRISÉIS; TRAGÉDIE. 

A C T & V. S C E N E lI I. 

P:; "I AM, BR j S ÈS. 

B R I s B s. 

ÀcHIÜÈfurieu.t 

Çou~ait à la vengeanée àu foi'tir de cç-s fo;ux. 

Les éclairs font moins prompts ,id foudre eft moinsfoudaint, 

Déjà de la Troade il a vu fuir id. plaine. 
Il Je préfe11te aux bo1'ds à jamais revérés; 
Qù. le X anthe immortel roule Je, flots facl'és ( t }. 
Heaor au même in fiant paraît fur C autre rive, 

Achille , en ftémiffant, VQÎt fa J-age captive ; 

Et redoublant fa haine à l' afpeél du Héros , 
Terrible, & tout arrné, Je plonge dans les fiots1 

De cette auddce altière , lf eBor même s'étonne. 

Àchille dijparait, l'onde écume & bouillonne. 

(1) Le culte pour ce fleuve ( qui portait ie double nbm dé 
~anthe & de Scamandre) était ici , que les jeunes filles de Troye~ 
le des environs avaient coutume de lui faire hommage de leur vir­
&inité , en venant fe baigner dans fes eanx la veille de leurs nôces. 

Voye1. ' cyclopédie, aux mots Nida & Scamandre-
TraduBÏQTI. 



T R A D: U C T I O N LA l .J tf E, 
• r 

Et vers pour-ve,rs, du pdfage du Xantn~-._ dan~ ·za -

Tragédie de':f?riféïs, de Louis Poin11net de Sivry. -
par Louis-- -Çhar\es PoinGn~t de Sivry, fils,. 
âgé de rS an;.~ Pc_nfionnaire dt ·s. A, S. i,,,J~n.jei-
gneur le Duc d'Orléans. • 

~P .R l- A M lJ S , B R r S ~ S .. 

B R I S E S • . \ 
• JMML;rs. A~hille, 

Egreàiens c:l"frr.Ïs. uitricÏa cui:rit ad a-rm~, 
Fulgure jam citior. jam.fulmine promptior ipfo. 
Sub pedibus fugiunt, fugiÜnt, fieu! _Trôadis ars:i. 

..7Eternùm vene.rata ferox ad littora te1rdi;., 
Qu:ri facer augufi.is Xa.~t!t!-1 _ci-rcl:l.!llfluit undis. 
Armipotens, ri.pftJlççlo.r c;en itt,r ultt!riore. 
Frœnatam rabiem perfcindons fentit Achille~; 
Afpeél:u Phrygi-i ,:.maj.:ms concipit iras: 
}Ere gravis, min,itans, medium fe rnergi.tin Amnem. 
lpfe ftnpens animos audaces conf picit Heél:or. 
.()bruit~ ffuvjo,P.elides; :efruat humer; 

.., 



8RISÊIS, 

Bient~t il je remomre , & paraît à nos yeux 
Tel qu' OT} pein_t les Titanr armés contre les Dieu~. 
Tous ces Dieux-conjurés pl'Jur venger leur rivage, 
D'accord avec. les flots , combattaient Jon pajfage. 
Achille , loin de lui, par forage entraîné , 
RepoujJe, mais m vain , le torrent mutiné. • 
lJ n choc nduveau le preffe; il chancelle, îl Juccombe; -
Il rappelle fa force, ii ,.éfifle , il retombe. 
Il 1,•oit encor brife,. Jes efforts faperfius; 
Un bruit même -s'ilève: >, Achille ne vit plus u ! 
Mais, tandis qu'à l'envi ,.les difenfaurs'de, Troye 
Se livrent aux tranfports d'une indifcrette joie ; 
0 furprife ! 0 prodige! .Achille.audacieux 
Surmonte-la Tempête, & le Fleuve, & les Dieux. 
Ce n'eftplus u'n Mortel échappé du naufrage, 
C'efl Achille vainqueur? qui s'éla1ice au ri11age. 

p .R I À M. 

Ciel't"Et mon fils? 
' 

lJ .R I S :È S. 

lf eélor, en ce moment fatal, 
'.Avec moins ae foreur, montre un coùrage égal. 
L'un par f a_utr: excités , ces rivaux intrépides, 
Mefui:ent fiererrient leurs glaives homicides. 
_Une-même valeurfemble guider leur bras. 
T0us deux cherchent la gloire, & courent au trépaf, 
La Viélo.ire héfitait ; la De~ffe inhumaine 
,Allait enfin pencher fa balance inc.ert{liÎne; 

J 



TRAGÉDIE. 

Se<l fummâ unàâ cxtans fubito fpeétatur Achi.Ueus, 

Tales in Div os getTerunt arma Gigantes. 
Ripas Cœlicolre quemquam temerare facratas 
lndignantur ; & hofü:m, immixti fluaibus, are-ent. 

1.Eacides ,eîtu longè exturbatus arenà, 
/ Tor,rentem rapidum dextrâ propulfa-t inani. 

Rursùs in abruptum -aaus, nutat; denique cedit:; 

Mox revocat vires;- in pat ; modo mergitu; undis. 

Con~tûs iterùm .lEacidis folvuntur inancs, 

Tollitur ad Cœlum clamor: Jam vixit Achilles ! 
Dùm vero certatim Propugnacula Trojœ 

lngenti temerè celebrant nova gaudia plaufu, 
Mirum, ô ! prodigium t armis audax Thel1àlus heros­

Vincit bacchatas Auras, Amnemque, Deofq1Je; 

Jam nec nunc Tempefiati Mortdis ademptus.., 

Sed viaor Pelides, in ripam emic:at ardens. 

P R I AM U S. 

Froh ! quid jàm N atus? 

B R I S E S. 

Tanto diîcrimine rerum, 
Jile, animi compos , non impar furgit Achilli. 

Concurrunt clypeis immenfi fulmina belli; 

Ferrea terribiles immaniter arma deculTant. 
Virtus namque eadem mavortia brachia ducit 

Certantûm; pulchram qu~runt per vulnera mortem. 

Hos inter longùm dubitat Viéloria pendens; 

Ancipitem, dira, inclinabat denique libram; 
H~ 
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· - -B R ·1 S Ë I S f 
],Jais un Di,.; plus propice en ordonne a~l~metzt,­

Et le Sort, qui fai:t tvat, change l'eî!~ne#fent. 
Un trait pcrrc de nos rangs. Son attëir•zu'érnouffée • .'I 
T ar le cafque d' :Acltill'e, ejl riu loi~ repci~ffee. 
Les airs Jàm au.ffi~tôt couverts âë~mitté ll.11.rds.* ... 

Les Grefs fur lds 1:royem, fondent de toutes pam. 
Jamdis Mhi·s i:laJrdés r:œurs iiiin.îr-,_olûs de {wrie. •r 
ll'lcs yellx-tint vu cotrtbaure, & !' Bt1ropi&· t'Ajic.. '· 1 
Neptune ~~-,n~:poiiJ· Troye, f.:l Junon 'pou) Jt;gos I ,') 

Tout ~e qm·la :"fat~fe a prddaù de FlérO's: l' 
La Fuùe à lrrTerrear. n'tpermêt pliis d'a.fyle ; ' ~ 
Tow Troyen· efl H~-1or, & tom Grec. e}t J1chiiù:. .. 
JJchiile & fan rival, dan; la foule pe,;dus, '. • < :,1 

S'appellem à gr..irids ~ris, & ne fa trouvl!ntplus. ·r 
Sans doP!.re , r11tr IXt:u plr.ts fort les O·oub-le-&1lltf;§gar: .­
Mars wut •fes'réunh-, Jvpiœr îé:Jipâ;·J. ~ ... ':v ,,. • r;!; 

Jupiter ne ve11t pa_s: q1t,;,e la_, &rs_ue
4 

e1Z,_courroux, 
Etende Jur HeJor Jcl h'Jrnlcides cou os, • • • • , _ 

• - ........ ~~- 'l ul-.,1.' .... v:..'1"' 
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'Propi'tiore Deo, nullum For~u-na coronat; 

Et qure cunél:a movent, eventum Fata refle&unt. 

Ê Teucrûm turmis eccè efi allapfa [agicta j 

Caî!ide fed duri prôpellitur îa:us-, Achil1is. 
lnnumera enpium fubito tela impia Cœlum, 

'Qouve-rCreque r-uun; Acies; hlnc agmina Trojre, 

Hinc Graii; mrnquàm af p_<!rior Mavortis imago. 

·Cerrancem his oculis ,,idi Europamque, Afiaa1qu(t, 

fo Trojam Juno , pro Trojâ fufcitàt omnes 

Neptunus, Claros bel!o quo·s prredicat Orbis -; 

ln'lhe!~que Fugâ; fopeÇeft fpes nu lia Tim;ri; 

'Qmnis Trôs Heélor, omnÎs jàm GraÏus Achilies, 

Aftîongè difjeai 1--trnbôque peT agmina fe d-ùm -

Voce \'Qcant, nequeunt jàmjàm ·concurrere ferro-. 

Majusa.gi-t Numen; fofi in-drverfarerm1tli"r. 

itars ifmu;nque ar<let com1nittere ; Jupiter arcet; 
-.\upirer ipfe vetat fata lia .fiamina }-fentes 

Hcétoreum j-am nunc fitum refcinc\ere -, P:irca.:,, 

~www:-,;;;;:zr;:r h, FP.- .v'~W-iS&.n..:;bn'.14.-....:..z:;:::w::_d:1bos • 

R É P O N S E D E M. N A U b E T, 
AM-. EOiNSlNET DE SIVRY, FILS. 

MACTÈ anÎm~, Juv~1~is ! benè sic forabere Patrem j 

Slc Pater tpîe mus fur fuit J iiadi,. 

11 ; 
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EN V O I 

D'un E.;,cemplaire du Caton d'Utique, à l"Uaiverfql, 
d~ Par.is. 

MÈRE ILLUSTRE DES BEAUX. ARTSi 

PR É_ CIE USE FOND.;\ T ro N D F; CHA~LE;Si-< 

MAGNE, Fn,LE . .AIN.E.E. DE :NQ~ I\QISt, 

Mon Père, votre Elève, me charge de vous adrelîet­
l'homm~ge d'un Exemplaire de fon Caton d'.Utique -'" 
Pièce où l'amo,ur de la. Patrie joue un Rôle diftingué, 
J'acquitte de ce tribut l'auteur de mes jours·, avec d'au-., 
tant plus d'ernpreffement, que j'y trQuve une:; occa(ron_ 
<le rendre publique la .reconnaiffance dont-il eft péiaétr6. 
pour l'excellente Education qu'il a reçue dans votre fein., 
C'efi: là qu'il a pui[i ce goû,t folide, qui naJt du corn-. 
rnerce des Anciens. Auffi ne parle-t -il qu' aveç culte~ 
d~5 Profef1èurs & lnfütutt;urs ( I) d'éfüe ,. fous lefquels jf' 

( 1) Mo11 père a eu le bonheur d'avoir po.u r Inllituteurs, a~ 
Collège de la Marche, M. Lambert, M .. !'Abbé Lallemanr, M, 
Va •in, fils; M. !'Abbé Jaqui11, qui aéré Reél-eur; M. !'Abbé, 

Ga!I n , décéqé §yêquç q~ T{l<;rm~s, &c,;. Toutes pc;rform((s <\'.l.\l\ 
îâr~ ll~~rÎ~, 



EN V O I. 

s"efi formé. Trou\·ez bon, MÈRE RÉVÉ&ÉE, que j11 

partage fa gratitude pour .vous: & puifqu'aufG-bien,. 
Ilfs p~incipes lumineux par lefquels il achève de diriger 
mes Ecudes, font ceux qu'il a faiGs chez vous; n' eft-il 

/1 pas jufte que je m' a!l'ocie à fa reconnaiOànce, & que j~ 
vous 'prie· de tetter un regard fur mon premier eiTai dq, 
Poéfie Latine? • 

. 
··-

Je fuis ' avec amour & ref peét: ' 

MÈRE ILLUSTllE DES BEAVX ART~. 

. Votre, &c. 

L. CH .• POINSINE-T DE SIVRY fils • ' ' 



CATALOG .UE : 

:Ôes p,ù1cipaux- Ouvrages 4e f .Ai.tte{1;r de Cator. : 
d'Utique. 

LÈS Eglé.ides, QU: Recueil d~ _ _]?péfie/; dédiées à.; 
Egié, 175-4. - - ~ • ? _ 

Plufieurs Opéra Comiques, vers le, même te.m_pi. Chez 
Duchefoe. ' __.... 

Les Mufes'Grecques, Oû Traduétion en vers- França~s 
·d'Anacréop,, de Sapho; Moskhus, Bion, Tirthée, 

~pre-~iè:~ é~!îiop ! Nanst , . .l158.;Seconde édi-. 
tiori, à Paris, chez Barbou , I 75 9. Troifième éditions 
aux Deux-Ponts, 1774, L~rième édition efi fous 
prelfe. 

BriféÏs-, Tragédie. Elle a eu quatrè éditions;· la dernih~ 
efi celle de Mou.tard', 1787. . 

Théâtre de Si\•ry-, première édition. A Paris , de I'Im• 
primerie de Barboû, 175'9: Seconde édition, •aux 
Deux-Ponts, 1174. L'une & l'autre font épuifées:. 

Le l'haf ma , ou l' Apparition, Roman. Chez la Combe , 

1774· ., 
Les Origines Ür_iennes, iJu !'Origine des anciennes 

Soc,iétés. Chez Te Jay. 

Alcidor & Phyllire, Opéra , dont parîe avantageu[e,. 
ment M. de la Borde dans fes Recherches Muficales 1 

& dont M. Légat de Furcy a c.ompofé la Muflque. 



DES Œù~RÈS DÉ L' ÂUTEUR. n-r 

- LA :Hrnt ' bU le coflrbnne-,tieizt de Charles VII, Ballet 
héroïque. Au porte,feuille del' Au~eur. 

- '1'ralt6 de là. Polh:Xq_u-e privëe: A Amfrerèfam,~ cbez Marc-
• Michd Rèy. • · ·• : . • .- : • 

=-TAAti- -des Caùfe~ p·byfiqu~s~ &-. 1riora1es du Ri're. A 

• C. Ànifkraa m, ëliei Te î\\ëhre. 
, Léft\Ïe ·fur f Éco]Jv.zfc 'cte M. · de ·vokiirc , ~èc I'épi­

graphe: Quo uf.Jue tandem, &c. A Paris' I 160. 
e '1.,'Appêbu"_pét-ft Iioriloré ~ ,·'!"7fü. -Deu~{ditions, l'u~~ 

de-Siniôrf, l'~1.1tré de Baf!:H:Jb. •• ' )~- • ·, 

Première Traduaion Françaife , &: .première pubiica­
. :;L··rM14.atihidu~èélèlWe FWi1;;1flent de Tite--ê.i-ve, trou~•é 

au Vatican, fur le re1•ers de la couverture d'une Bible. 
Tfatll.f-éffein éfi-~rii-F-r"àfl~âi';q· ·de' 1'l!iddea.'Homhe: Les 

.~·•iq:lfilti'é _ p?e'n\iëi'S' Ghnnt~ ~ fem au po~te-féui}f"e--de 
i' Auteur. Le feu Roi avait foufcrit ponr ·cette Traduc­
tion (1î1ais, èous1~ t>-d'ti>p:11;;:rtr cle Sa !'11ujefté, !'Auteur 

- 1a fuf{kndit; p·our ' s'<Jecuper •de la ,:afre ·e~treprife ~du 
,, ' .· P-frne, qtle toJ\e' t'Eùr&pe favantt: d1;fi~aif'e;ncore 

da\'antage. ~ ~, -
• ReêHePcliës-lfar 1es Më'J,Jiifes '& Hiérogiyphes ·antique"s, 

1 vol. in-4 °. a,·ec gra,·ures; imprimées à, Maftr;idn, 
• 'cnêi? D·üfour. S-e -t~om·aient à Paris, chez Poinçot. 

~ , L' é'<lltion eft épuifée. Prix atluel dans-les ventes, 'Cl.eux 

louis d'or , broché . 
. -C11t!1logùe raifoni1é-du Cabinet de Mé:la1ll~-s , -de M.~Ie 
:; _ _: r3ar-o·n dt ~BeauvGis, l 776. ., 
-~iîùt).tl:Laûne d'}forà1é, avec- un Commen.tafre ·Fran~ 



C A T A. L O GU E. 
çai~. De I'Imp,-îmerie de Didot l'aîné, texfe t~~-­

foignée. A _Paris, chez Cazi1T, :1 vol. itz-8°. 
_ Première trJdu~ion Françaifo du Théâtre d'Ariflo­

ph3ne. Chez DiJot le jeune, 4 vol. _i,~-8Q-. 
T radtré1ion Françaife de Pline 1'e ~aturaiifte, ;avec .Yn 

texte raifonné, & des C-ommentàires ; ~ 2 vo{ in-4 °. 
chez ~1 ye__u~·.e Defaint. ~rix, Üx louis d' o-,: l' exempla~i:c; 
:-elié. 

Recherches }:oiygTottes_, o,ù toutes fes Langues connu&s, 
mortes on vivantes, fo~t ramenéçs à des r:ici~es ~om-
munes. ·Sous preflè. . 

Pir.:iîeurs D.~o , mis en mu.tique par M. de la G9rde, 
1754 '. • r 

Un grand n,0!11hre d'an:cies dans Ie Journal_ Étrange !. 

U;Pe muititude d'articles da~s la Bibliothèque univer-­
:_ fdle ~es Romans. 

Un grand nomb;ed'artide1s.çansje NJcr0log~~ : .. ;; 
Un grand nombre d~ Pièces fugitives & de Rl!chercftet 

d:éruditiott • dan~ I~-Mercu,re ~e Fran::e ~, . & dans 
d'autres Journaux. 

Trach1êriq_n Françaife- du Tfiéàtre de Plaute, _10 vpl. 
. ù~-8°. Sous pre!Te. 

Topte la partie de Morale e1ma~~e de Pf aton, & tra_puice 

' en F.ranq:iis dans 1Ia l}joraltt_ efe_s 4 ,rzcÏ.en.:s, p,ublite pa:r 
de DUïe. 

Le Protée Littjrait,e., pu; Méfa11geiî de t•ers &,de pro~, 
for diverfes matières ·j9ftrt;tqives ou am_uf;ntes. Cet 

_ Ouvrage efi: fufceptibie d' ~ne férie de volumes; le Ft.C­
rnier fera incefîamment fous prellè. 



DÈS ŒUVl\ES DE L'AUTEUR. •~J 

Un grand no~bre Je Recherches fur' A~hénée • .aJt • 

, - porte-feuille de l' Autèllr. • 
Une traduç}ion ·Françaifo, en profe; ~e la Mt!déc df 
• '-Sénèqn:. Sous prefiè. 

Une refonte totale du vafie Ouvrage de la Phyfiologie 
Unj~•e,jidle de f.e,u M. Macquer le Méde.cm. Ce trav.:ül 

-a été livre;: en 1 778 , à M. Lacombe• alors Libraire. 
Un Commentaire fur Racine, füré à M. Luneau-&­

Buis-Germain, pour lui Ln•ir de matériaux pour fun 
édition .de Raâne. 

Plufieurs .travaux pour la Bib!ioth.èque de feu M. le 
Marquis de J.'a,tlmy, 

lJ11e multirn.de <l_e re,Çherches & cle travaux prépara­
toires, pour la v.afie entr.eprife du Bibliographe Uni-
11erjcl, pour la foufcription de IaqueH::, M. Pcinfinet 
de Sivry, en.conud.ération de f.es immenfes trar2ux, 
.obtint !'.agrément de Mgr• de Miromernil , Gar.èe­
des-Sce-aux de Françe, le z2 Aoûi J782. lncdlàm­
meut fous preflè. 

Un Poërue en trois Chants, fur une com,a1efcence de 
feue Madame la Duche!Te (!'Orléans. 

Une T1aduéi:ion. en \'ers Français, de l'ArNl'aimer 
d'O"ide. 

N. !3. Ces àenx derniers Poëmes ont pé,i il y a plus 
.de-trente :ins, dnns le premier incendie du Pa!ais-Royal; 
.aiofi qu'une vedion Françaife de Boëce, partie en \'t:rs # 

parti~ !n p1.ofe; 1.me trad11~1en Frn.nç:iifo ( avec Com-



l"?4 C.t\TA LO:{} UE p ES ~ p-V l'\. ES ,yc-._ 
mentaires) d'An.nÏils d,e V~terbe; µ~ie,.traduéti~n. .F.i:an­
çaife, en ·,ers, d~'hÎEdipe de:~PBh;el~) un op4;~·ma. 
nufcri,; plu(1el,l'rs Comédies m:inufcrite~ ; un reGuei( 
manufcrit de plufie'urs Ouvraies e~1 V~l·~ &. en p.rQf~ ,_~c~-

. ! 
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